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» Nous nous moquons des journaux 
allemands qui prodiguent à leurs lec-
teurs les bourdes les plus invraisem-
blables et s'efforcent d'égarer l'opinion 
de leur pays, seul moyen, paraît-il, de 
la soutenir au cours de la guerre ac-
tuelle. Si nos ennemis connaissaient 
la situation véritable, dit-on, ils ne 
poursuivraient pas la lutte avec la mê-
me énergie. On leur a fait croire d'a-
bord que la Belgique les appelait à 
son secours contre les Français. Puis, 
après la retraite de la Marne, on leur 
a persuadé qu'ils s'éloignaient de Pa-
ris, ravagé par le choléra, mais qu'ils 

^ allaient s'emparer de Calais et de Bou-
logne pour envahir l'Angleterre. En-
fin, une série de calembredaines : Pa-
ris en révolution, M. Poincaré assassi-
né, tout le pays affamé, nos soldats 
exténués se rendant à merci. 

Nous trouvons tout cela ridicule et 
(misérable. Nous avons bien raison. 
Mais, de grâce, évitons alors nous-
mêmes d'employer des procédés ana-
logues. Nous n'avons pas besoin de 
mensonges et d'illusions pour raffer-
mir nos courages. La vérité ne nous 

.fait point peur. Il est inutile et il peut 
Ndevenir très dangereux de leurrer les 
esprits par des renseignements ten-
dancieux ou par des généralisations 
téméraires. On n'a pas oublié ces com-
muniqués insensés du début de la 
guerre qui représentaient les uhlans 
fuyant à toute bride devant nos baïon-
nettes, des soldats affamés venant se 
constituer prisonniers pour avoir un 
morceau de pain. Par bonheur, le bon 
sens du public français n'était pas 
dupe de ces puérilités. Nous savions 
tous que nous avions affaire avec un 
ennemi redoutable. Mais, résolus à le 
vaincre, nous supportions sans nous 
émouvoir l'annonce des premières dé-
faites. 

> Avec quel admirable sang-froid le 
pays a suivi la retraite de nos armées 
jusqu'à la Marne 1 Ces Français, qu'on 
prétendait si légers, si prompts au dé-
couragement, que leurs ennemis sup-
posaient en proie à la panique ou en 
révolte contre le gouvernement, atten-
dirent avec une calme énergie la re-
vanche dont ils ne doutaient pas. Lors-
que après la victoire de la Marne les 
Allemands durent reculer à leur tour, 
il y eut, certes, plus de joie et plus 
d'espérance au cœur de nos conci-
toyens, mais point d'enthousiasme 
bruyant ni exagéré. 

Quand un pays, dans des cireons-
' tances aussi tragiques, a montré tant 

de maîtrise sur soi-même, on peut, on 
doit lui dire toujours toute la vérité. 
A quoi bon lui raconter que les meil-
leures troupes de l'ennemi ayant été 
décimées, nous n'avions plus en face 
de nous que des régiments de lands-
turm et de landwehr mal équipés, tou-
jours prêts, à la fuite ? Ne voyons-nous 
pas que ces régiments se conduisent 
au feu très bravement, qu'ils revien-
nent, sous la mitraille, se ruer dix 
ou onze fois à l'assaut? Nous les avons 
battus. Nous tes b-Hrons encore. Seu-

'■■tement pourquoi diminuer injustement 
leur valeur? 

De même, n'est-il pas puéril d'affir-
mer que 'là-guerre Va être abrégée par 
les divisions politiques des divers Etats 
qui composent l'empire allemand ? 
Tantôt c'est la Bavière, tantôt c'est la 
Saxe, qui, dit-on, songeraient à se dé-
gager des liens impériaux, seraient dis-
posés à réclamer la paix. D'autres fois, 
on nous dit que, dans l'année alle-
mande, Bavarois et Prussiens en se-
raient venus aux mains. On annonce 

y encorp que des officiers et des soldats 
' viendraient se rendre en masse à nos 

avant-postes, sous prétexte qu'ils ont 
été trompés par le kaiser, qu'ils n'ont 
plus foi en la victoire. Enfin, des dépê-
ches de sources diverses annoncent 
que la famine sévit déjà dans les gran-
des villes allemandes; que l'empire est 
au bout de se? ressources financières. 

Ne prenons pas ainsi nos désirs pour 
des réalités 1 N'attendons point la vic-
toire de ces causes illusoires. Elle nous 

viendra de notre force militaire et de 
notre force navale. 

Non I l'Allemagne ne va pas s'effon-
drer toute seule par des divisions in-
testines. Mais notre union est plus in-
time, plus forte que son unité politi-
que; tous les Français sont étroitement, 
indiscutablement unis de cœur el d'es-
prit dans cette lutte décisive, où ils dé-
fendent l'existence môme de la Patrie. 

L'armée allemande est valeureuse et 
disciplinée; mais les armées alliées 
montrent plus d'héroïsme encore, plus 
de ténacité, puisque, malgré leur in-
fériorité numérique, elles ont, sur tout 
le front de bataille, enrayé l'offensive 
ennemie. 

L'Allemagne a de l'argent. La France 
et l'Angleterre en ont plus encore, et 
leur supériorité s'affirmera de plus en 
plus, à mesure que se prolongera la 
guerre. 

L'Allemagne a des approvisionne-
ments qui lui permettront de'durer, 
mais nous avons, nous,' la liberté des 
mers, et nous' pouvons faire venir de 
l'étranger tout ce qui nous est néces-
saire poui ' ravitailler nos armées et 
pourvoir à tous les besoins de la popu-
lation civile. 

Nous ne nous dissimulons pas que 
l'Allemagne est.en état de soutenir une 
lutte de longue durée, mais nous avons 
la certitude que nous pouvons lutter 
avantageusement contre elle aussi 
longtemps qu'il .le faudra. Nous con-
naissons la valeur de ses armées, mais 
nous savons la supériorité des nôtres. 
La victoire ne nous échappera pas. 

CHARLES CHAUMET. 

LA PRESSE,ANGLAISE 
FAIT L'ÉLOGE DE NOS ARMÉES 

Londres 25 novembre. — Dans l'article 
de fond intitulé- «Les. Soldats de Fran-
ce, » le « Morning Post » exprime toute la 
satisfaction que l'on a ressenti en Angle-
terre à la lecture de l'exposé de la tache 
splendide accomplie par Tarmée française. 

Tout comme le t Morning Post », le «Dai-
ly Graphie» se déclare satisfait du récit de 
la bataille des Flandres publié par le gou-
vernement français. 

« Oe récit dit-il, démontre d'une manière 
convaincante comment les Français se 
maintiennent tout le long de leur ligne, où 
l'ennemi n'a pas encore pu progresser d'un 
pas. L'armée française est sortie victorieu-
se- de toutes let> passes dargereuses où elle 
s'est trouvée engagée, et elle est aujour-
d'hui plu? redoutable que jamais. Elle a 
gagné en confiance et se rend parfaitement 
compte du profit qu'elle peut tirer de la 
guerre de tranchées; toujours elle conserve 
sa légendaire gaîté et sa vivacité. Napo-
léon lui-même ne pourrait qu'être fier des 
résultats obtenus par l'armée française de-
puis le début des hostilités; elle est restée 
fidèle à toutes ses traditions et possède au-
jourd'hui comme hier le même courage in-
domptable. » 

En terminant, le « Daily Graphie» rend 
hommage aux merveilleuses, qualités du gé-
néral Joffre, qui conduit les opérations avec 
une habileté pleine de prudence. Il fait 
ensuite un vif éloge de l'artillerie de cam-
pagne française. 

« Les soldats anglais, dit-il, peuvent être 
fiers de combattre aux cotés de tels alliés. 
L'Angleterre a contracté une dette énorme 
envers le général Jo.îfre et les armées splen-
dides qu il commande et qui tiennent tes 
Allemands en échec, a 

Le «Daily Graphie» conclut que la pre-
mière tâche dos alliés devra être de faire 
rendre justice à la courageuse Belgique, 
dont l'attitude est héroïque devant l'en-
vahissement de son territoire, a 

oLogne S PAME 

A gauche : Le Tombeau du roi Ladislas dans la Cathédrale de Cracovie. 

En haut : Le Jardin public — En bas : L'ancien Château-fort 

Naïf Aveu de Pillage 
Neufchatel (Suisse), 25 novembre. — Un 

Suisse en voyage d'affaires se trouvait 
clans la famille d'un haut fonctionnaire 
qui réside dans une grande ville de 
l'Allemagne, du Sud. Le groupe formait 
une petite société où étaient venues quel-
ques toute jeune* filles. On parlait de la 
guerre, des frères et des amis qui se bat-
taient sur le front de ces « pauvres Fran-
çais, désonnais écrasés pour avoir cru aux 
promesses de la perfide Albion ». Une in-
nocente qui a son frère à l'armée opérant 
en France eut ce joli mot : « Ah I Fritz noui 
a envoyé une caisse où il y avait tant de 
|o1ie» chose» délicates que maman a eu 
presque honte de recevoir un aussi beau 
butin, a 

LA CROIX-BLEUE 

Un cheval pansé par la Croix. Eleuc, Association formée dans le but 
de donner des soins aux animaux blessés. 

Cliché « DAILY-MAIL• 

Varsovie est l'âme de la Pologne. Cra-
covie en est le cœur. Capitale déjà, au 
temps lointain des Jagellon, elle devint la 
résidence favorite de ses rois, et se para, 
pour leur plaire, d'admirables églises et 
de remarquables monuments. 

Jusqu'en 15T4, sa prospérité et sa faveur 
allèrent grandissant. A cette époque, ré-
gna Sigismond 1er. Ce fut alors son âge 
d'or. Les lettres, les arts, y brillèrent du 
plus vif éclat, et son Université dite Jagel-
lone attirait autour de la chaire de ses doc-
tes professeurs tous ceux que possédait la 
passion de l'étude. 

Cracovie n'est pas ville morte, tombeau 
d'un passé qu'on vénère mais qui ne sau-
rait rien faire revivre. Elle est, au con-
traire, là cité bien vivante que peuplent 
avec ses vieilles pierres les éloquents sou-
venirs de sa merveilleuse histoire, et qui, 
dans le rappel de ses gloires disparues, 
donne aux Polonais l'assurance des splen-
deurs de demain. 

Le mont Wawel, que couronne fière-
ment le château royal, devenu citadelle; 
les vieux remparts flanqués de tour< et 
de portes sculptés, qui tant de fois dé-
fendirent la ville contre ses ennemis; la 
halie aux draps « sukienice », dont la nef 
et les voûtes empruntent leurs lignes sé-
vères à nos graves cathédrales du moyen 
âge; les trente-deux églises qui lancent 
vers le ciel leur flore de pierre, tout cela, 
masses imposantes et merveilles d'art, 
peintures naïves, peuples de marbre, de 

bois et d'ivoire travaillés, forme dans Cra-
covie le plus sacré des patrimoines. Les 
siècles, leurs guerres el leurs tourmentes 
l'ont heureusement laissé intact, et il est 
venu jusqu'à nous, escorté de toute une 
foule de traditions que la Pologne a su 
respecter. Elle savait qu'un peuple ne 
meurt pas tant qu'il reste fidèle à sa lan-
gue, à son histoire, à ses usages. C'est 
pourquoi Cracovie et sa plaine se sont ac-
crochées fortement à tout ce qui était le 
passé, comme le naufragé après la plan-
che qui le maintient sur les flots et lui 
permet d'espérer le salut. 

Le paysan polonais s'est montré rebelle 
aux progrès de la civilisation moderne, 
dont les bienfaits lui ont paru suspects, 
il ne l'a pas laissée s'introduire à son fnyer 
Farouche, tenace, il a défendu contre elle 
les vieilles coutumes de ses ancêtres, et 
auxquelles il se soumet comme à des lois. 
Tout chez lui s'accomplit selon les' riies 
transmis de père en fils, et rien n'est 
plus curieux que de le voir, à l'occasion 
d'une fête, d'un mariage ou d'une mort, 
accomplir avec une gravité d'officiant les 
actes et les gestes traditionnels. 

Ses gonts sont rustiques. Sa vie est sim-
ple. Son costume pittoresque. Cracovien, 
il ports, piquée à son bonnet carré, d'un 
rouge vif. une plume de paon qui, souple 
et fière à la fois, a la crânerie d'un pa-
nache aux couleurs d'espérance. 

Et c'est bien son droit d'espérer, en 
effet. Qui donc a pu dire : « Il n'y a plus 

de Pologne » ? Semblable à ces blessés 
qui gisent sur le champ de bataille, elle 
n'avait plus que le souffle; mais comme 
elle avait l'âme chevillée au corps, elle 
trouvait encore la force de lutter contre 
la mort. Et quand, 8ux heures sombres, 
aux heures de lassitude, il lui arrivait de 
douter, elle envoyait ses fils à Cracovie. 
Là, ils s'agenouillaient pieusement devant 
les mausolées de marbre blanc et rose des 
Jagellon, des Ladislas, de la sainte reine 
Edwige, du grand Kosciusko, du valeureux 
Poniafowski, et quand ils se relevaient 
ils avaient repris courage et croyaient de 
nouveau à la résurrection de la Polog ie. 
Ils avaient raison. Voici que se lève enfin 
l'aube du grand jour attendu. La libéra-
tion de la Pologne est proche. Déjà le 
soleil radieux qui doit l'éclairer projette 
à l'horizon ses premiers feux. 

L'âme du vieux royaume, d'avance, tres-
saille d'allégresse. Mais son cœur, Cra-
covie la ville sainte, tout en palpitant de 
joie, ne peut s'empêcher de ressentir une 
angoisse. C'est que ses murs sont mena 
ces. Faudra-t-il donc qu'ils tombent, pour 
que la Pologne renaisse de leurs cendres ? 

N'importe ! Puisque c'est le salut du 
pays tout entier que le tsar et son armée 
lui apportent au bruit du canon et des 
armes, la vieille cité les acclamera et 
saura souffrir vaillamment le mal qu en 
raison de l'aigle autrichien ils lui feront 
pour le plus grand bien de ses enfants. 

Gaston d'ARDY. 

Ce qui a permis l'Offensive du général von Hindenburg 
mais n'a pas suffi à empêcher son Echec 

OLDfM ^ 
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LA DIFFÉRENCE DE DENSITÉ DES RÉSEAUX FERRÉS ALLEMANDS ET RUSSES 
(D'après le DAILY MAIL.) 

Paris, 24 novembre, -y 
La patriotique résignation de Paris au 

milieu de ses épreuves (que commence à 
aggraver la détresse des pauvres gens et 
la froidure) et en présence de la, perspec-
tive d'un retour offensif de l'ennemi, a 
vraiment un noble caractère. On prévoit 
sans effroi qu'après avoir acquis, à la suite 
d'un suprême effort dans les Flandres, la 
certitude qu'ils ne pourront gagner Calais, 
les Allemands feront une dernière tenta-
tive pour reprendre 'a route de Paris. 

Trop tard, ils trouveront en ce cas à 
qui parler, et la conversation se terminera 
d'une façon péremptoire. On saura dans 
très peu de jours à quoi s'en tenir sur ce 
point particulier. 

Il n'est pas nécessaire d'être passé maî-
tre en l'art de stratégie pour comprendre 
que l'empereur allemand, s'obstinant à 
accumuler des armées en Belgique et en 
France et à combattre sur tant de fronts 
à la fois, fait une guerre po'irique ou dynas-
tique. U sait que quand l'Allemagne verra 
revenir ses armées repouissées, la vérité 
si obstinément travestie causera dans l'em-
pire tout ent;er une consternation qui pour-
rait se transformer assez brusquement en 
fureur. Tout plutôt que cela ! A son or-
gueuil et à ses terreurs secrètes. Guillau-
me II sacrifiera obstinément par centaines 
de milles ses soldats déjà à bout de forces. 

Il s'agit pour lui, en un mot, de retar-
der le plus possible le quart d'heure de 
Rabelais. C'est une préoccupation de ce 
genre, issue des conseils de l'impératrice 
Eugénie et de ses familiers, qui nous va-
lut le désastre de Sedan. 

L'histoire est un recommencement. 

Les personnes renseignées appren-
draient avec un vif regret que Guillau-
me II renonce à diriger les opérations de 
ses armées. Les alliés ont en ce sire un 
collaborateur très précieux. 

Bernhardi, l'ancien officier de la cava-
lerie prussienne dont les écrits militaires 
ont été remarqués, avait prévu ce que son 
pavs devait attendre de l'incapacité de 
l'empereur. Il signala les malheurs qui 
pourraient advenir si Guillaume II s'avi-
sait jamais, en temps de guerre, à jouer 
au grand Frédéric : « Nous ne pouvons 
compter, écrivait-il, voir un grand chef à 
notre tête; il est fort improbab'e qu'appa-
raisse un second Frédéric le Grand. » En 
effet, ce n'est pas un autre Frédéric II qui 
est apparu, c'est un tragioue touche-à-
tout, immolant ses armées à ses redouta-
bles concentrons militaires, qui consistent 
simplement à ordonner la victoire « à tout 
prix » et à collectionner les échecs. 

A propos d'une célèbre charge en masse 
qu'il avait dirigée en rersonne pendant de 
grandes manœuvres. Rernhardi. interrogé, 
répondit que sur un champ de bataille, 
d'une charge ainsi conduite, pas un hom-
me ne serait revenu (i). 

Ce propos. d'aiTeurs exact, rapporté à 
l'empereur, détermina la brusque mise à 
la retraite de l'officier supérieur qui ne 
doutait pas de l'incapacité de son chef im-
périal et impérieux. 

La guerre actuelle atteste que Bernhar-
di eut une vue juste au suiet du redouta-
ble génie de ce Hohenzollem, 

La sécurité est remarquable de nuit et 
de jour dans Paris. On en a donné plu-
sieurs raisons. La p'.us certaine est celle-
ci : la juste sévérité des conseils de guerre. 
Dernièrement, un bandit qui rôdait vers la 
fin du jour dans le quartier Montparnasse, 
essaya d'étrangler une femme pour lui vo-
ler son réticule. La malheureuse en fut 
quitte pour un moment d'horrible angoisse. 
Quant à son agresseur, il vient d'être con-
damné à huit années de travaux forcés et 
à dix ans d'interdiction de séjour. En 
temps ordinaire, la justice lui eût octroyé 
tout au plus six mois de prison, et comme 
à regret. 

Les juges du conseil de guerre peuvent 
restaurer par de telles rigueurs le prin-
cipe d'autorité si lamentablement délabré. 
En frappant d'une main ferme les malan-
drins de toutes sortes, ils garantissent la 
sécurité publique. Grâces leur soient ren-
dues. Sans s'attarder à une sensiblerie 

(1) Ceftte crMqus a été attribuée par erreur 
tu feld-ma.réchal Vom Hoes«ler qui, à la vérité, 
in fit uns au'fcre du même p«nre 

humanitaire qui est la perversion du sens 
de la justice, au lieu de s'attendrir niaise-
ment sur !e sort des malfaiteurs, ils s'inté* 
ressent de préférence à leurs victimes, e* 
rien n'est plus profondément humain. 

«*-
Et voilà pourquoi les faits divers son» 

depuis plus de trois mois si pauvres en 
récits de cambriolages et d'attaques noc-
turnes. 

Si, après la fin de la guerre, on en re-
vient aux anciennes pratiques de répres-
sion mucilagineuse, nous verrons reparaî-
tre les horribles canailles qui, après un 
long chômage, auront à cœur de rattrape! 
à coups de couteau le temps perdu. 

En définitive, les bandits sont terrorisés 
par la justice militaire, et voilà pourquoi 
les braves gens peuvent circuler la nuit 
dans tous les quartiers, sans souci du surin, 
de l'os de mouton, de la cravate du père 
François, ni du classique rigolo. 

Et ainsi se trouve justifiée ou, si l'on 
veut, illustrée notre théorie sur la justic* 
répressive. 

Celle-ci en était arrivée à considère» 
l'assassin comme un malade, sans prendre 
garde à ce détail que l'assassiné était 
mort-, ce qui est le comble de la maladie. 

ALBERT ROBERT. 

EN ITALIE 
LA LUTTE ENTRE 

PARTISANS ET ADVERSAIRES 
DE LA NEUTRALITÉ 

Rome, 25 novembre. — Hier soir, à Milan, 
une assemblée socialiste a, après une sêanci 
orageuse, voté l'ordre du jour suivant •. 

« L'assemblée de la section socialiste mi-
lanaise, convoquée pour discuter le cas Mus 
solini; devant la violation manifeste de la 
discipline du parti commise par Mussolini 
par la publication du quotidien « l'opolo d'I-
talia » et par des écrits en opposition auî 
délibérations du parti, affirme superflue tou. 
te discussion, décide son expulsion et adjuri 
tous ses partisans au respect de la disci-
pline. » 

M Mussolini, de son côte, dans un lonj 
article d= son journal le « F'opolo d'italia », 
accepte son expulsion tout en protestant cor* 
tre la procédure sommaUe à laquefis il a étl 
soumis. 

« Le cas Mussolini, écrit-Il, n'est pas tei^ 
miné. Il ne fait que commencer U se com-
plique et prend des proportions plus vastes, 
Je déploie ouvertement le drapeau du schis-
me. Je ne plie pas, je m'insurge, et j'en ap-
pelle aux armes, â toutes mes armes, en fa-
veur du socialisme contre tous les ennemi» 
occultes du socialisme. • 

Le Comité d'action révolutionnaire de Ro-
me, réuni hier soir en assemblée, après un< 
demande d'intervention de l'Italie contre U 
militarisme prussien, a envové à M Musso-
lini un télégramme par leqiiel 11 le félicita 
pour son attitude ferme et adhère au pro-
gramme antineutraliste. 

floavel'es JVIcchines de Guerre 
DES ALLEMANDS 

Paris, 25 novembre. — Les Allemand* 
surpris de l'écher de leurs plans, essaicrii 
de le répare' en Inventant des machinei 

-nouvelles. C'evît ainsi qu'ils emploient de-
puis quelque temps des canonnières poui 
canaux. Une autre machine correspond, suj 
la terre, au contre-torpilieur sur la mer. 
C'est le destroyer pour auto-mitrailleuses, 

Ce « destroyer • est armé d'un canon 
puissant tirant un obus explosif. Malgré U 
poids de cette arma la vitesse de l'engin 
est considérable, et les auto-mitrailleuses 
sont absolument à sa merci. Quelqu<=>s-urK>a 
ont même été détruites par le ricochet dt 
l'obus. 

Il y a encore les nouveaux mortiers d« 
tranchées mus entièrement par l'électricitî 
et qui lancent à petite portée des projecti-
les très lourds. 

Enfin, U faut dire un mot de la motocy. 
clette-mitraiileuse. Elle a à peu près tous les 
avantages de Pamo-mitrailleuse et dei 
avantages qui lui sont particuliers. Ella 
peut virei bi^n plus facilement, se défiler, 
s'abriter, changer de position avec une vi-
tesse étonnante. C'est un engin très redo»~ 
table. 

VAPEUR ÉCHOUÉ 
-Toulon, 25 novembre. — Le vapeur «!» 

Joyeux » s'est échoué par la tempête à Ca-
valaire. La préfecture maritime a envoyé U 
vapeur « Hercule » pour le déséchouer et r* 
cueillir l'équipage. 

AUX AVANT-POSTES PRÈS DE FURNES 
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Uns Preuve contre Tiîfanges 

— Ainsi, Madame, questionnait Sal-
* vatour, vous ignorez ce que mon pau-

vre ami est devenu?... Il a dû traver-
ser une crise de folie en s'enfuyant 
ainsi... Qui pouvait le soupçonner, l'ac-
cuser, surtout? Il lui eût fallu faire 
face à l'orage, tenir tête à ce flot mons-
trueux qui montait vers lui ! En s'en-
fuyant, il s'est accusé lui-même, et il 
a donné, prise à tous les plus affreux 
doutes... 

— En de pareilles heures, on n'est 
f pas maître de soi, Monsieur. Moi, je 

ne le crois pas coupable. Il y a des 
choses impossibles. Crise de folie, as-
surément, mais oui a pu très bien le 

mener au suicide... Il y a des soup-
çons qui sont aussi terribles que l'ac-
cusation même... La vie en est dé-
truite... La cour d'assises vaudrait 
mieux, avec son scandale immense, 
que cette traînée de propos qui s'en 
vont, faisant partout leur chemin de 
honte et d'infamie... Clément a pris 
peur... Je lui pardonne... 

— Cette disparition complète, abso-
lue, est singulière... Qui sait si mon 
pauvre ami n'est pas caché en quelque 
retraite, manquant de tout, mourant, 
désespéré... Si je pouvais savoir, com-
me je J'aiderais... dans sa fuite 1... J'i-
rais en avant, lui préparant la route, 
écartant les dangers... Puis j'ai réflé-
chi... Pris à l'improviste, il doit se 
trouver sans argent... Et s'il veut quit-
ter la France, comment fera-t-il ?... S'il 
s'était tué — je ne peux pas prononcer 
ce mot sans horreur — on aurait fini 
par rencontrer son corps... Depuis huit 
jours, la forêt est battue dans tous les 
sens..'. Pour moi, il est vivant... Pour 
moi, il attend qu'on le secoure... Et 
de qui viendrait le secours, sinon de 
celui qui fut son ami?... 

La comtesse tendit la main à Sal-
vatour. 

— Vous êtes bon t 
Il attira de nouveau les enfants con-

tre lui. H les caressa, triste... 
— Et vous, chers petits, ne savez-

vous rien?... 
Il tenait leurs mains dans les sien-

nes. Il sentit que leurs mains trem-
blaient. Ils entendaient la parole pa-
ternelle. Pourauoi se défier, même de 

la vieille dame, inoffensive, parente 
dévouée? Et surtout de l'ami?... Et 
s'il y avait quelque péril encore, n'é-t 
tait-ce pas l'ami qui pouvait l'écarter? 

— Je suis sûr que les enfants sa-
vent où se cache leur père... 

Mais ils avaient eu le temps de se 
reprendre, et Michel répondit douce-
ment : 

— Vous vous trompez, Monsieur, 
nous l'ignorons... 

Salvatour soupira. Il craignait pour 
Tiffanges. Si ses craintes étaient justi-
fiées, si le duc était aux environs, que' 
tenter, comment s'y prendre pour le 
sauver?... Il coucha au château... Les 
enfants s'enfermèrent dans leur cham-
bre... Ils ne voulurent pas dormir... 
Des terreurs les assaillaient... Ils pres-
sentaient que le danger s'était rappro-
ché de leur père et ne devinaient pas 
d'où il allait surgir... A tour de rôle, 
de leurs fenêtres, ils guettèrent ce qui 
se passait... Ils apercevaient la chapel-
le... à leur gauche... là-bas... et même, 
émergeant au-dessus du fossé, la poin-
te du buisson de broussailles qui ca-
chait l'entrée du souterrain... Les heu-
res s'écoulèrent... Il n'y eut rien cette 
nuit-là... Et quand l'aube parut, acca-
blés de sommeil, enfiévrés, Michel et 
Micheline regagnèrent chacun leur lit 
et s'endormirent profondément. Us ne 
s'éveillèrent que très tard... Inquiète, 
la comtesse était venue... Ils étaient si 
paisibles qu'elle ne voulut pas les dé-
ranger... 

Salvatour devait repartir le lende-
main seulement, s'il n'avait Das réussi 

à découvrir la retraite de Tiffanges et 
à se mettre en rapport avec lui. 

Après le déjeuner, il sortit, sans dire 
où il allait. 

Les enfants n'oubliaient pas qu'ils 
avaient ce jour-là une mission à rem-
plir : s'assurer que la forêt n'était plus 
surveillée et que la fuite était possible; 
aller prévenir leur père; l'embrasser 
pour la dernière fois... Puis ils avaient 
réuni leurs petites économies. Hélas 1 
bien petites ! Mais puisque Tiffanges 
manquait de tout, ils les lui donne-
raient... Voilà ce qu'ils s'étaient dit, 
tout bas... L'après-midi se passa pour 
eux en courses dans la forêt... à bicy-
clette. Ils revinrent sans avoir remar-
qué nulle part de figures suspectes... 

Salvatour était de retour à Tiffan-
ges. Il ne les interrogea plus. 

Ils attendirent la nuit... se dirigè-
rent vers la chapelle... patientèrent. 

Tiffanges ne se montra point. Il était 
onze heures. Des nuages roulaient dans 
le ciel, menaçants, chargés de pluie, 
bousculés par un vent violent qui ve-
nait de la mer... Au château, dfins la 
cour et les ruines, la solitude... Ils 
avaient peur... D'ordinaire, Clément 
guettait leur arrivée, apparaissait aus-
sitôt. Peut-être était-il malade? Peut-
être agonisait-il, dans ce trou, comme 
une bête qui n'ose plus sortir parce 
qu'elle sait que la mort est là, tout 
près. 

Non... Voici une main qui écarte le 
buisson... qui leur fait signe... 

Ils se penchent... Une voix douce 
murmure de tendres Daroles. -

C'est l'adieu du père... la douleur 
suprême... la séparation... Et Michel 
a glissé dans les doigs convulsés de 
Tiffanges le petit porte-monnaie d'en-
fant... 

— Allez ! Allez 1 Souvenez-vous tou-
jours, et ne doutez jamais de moi 1 

Il les renvoie. Leur présence lui en-
lève toulo force. Enfin, il reste seul... 

Mais il ne veut pas s'éloigner sans 
avoir été dire adieu aussi à la tombe 
de Régine L'exil commence pour lui. 
Où va-t-il porter ses pas? Et revien-
dra-t-il ? 

Quand Michel et Micheline sont dans 
leurs chambres, ils ne songent pas à 
se coucher. Ils sont trop émus. Bien 
que le vent redouble, Michel a ouvert 
une fenêtre dans la chambre de sa 
sœur. Et tous deux regardent dans le 
voile des ténèbres avec l'espoir qu'ils 
apercevront enecre une fois leur père. 
Mais il faut que leurs yeux s'habi-
tuent à une pareille obscurité. C'est à 
peine s'ils peuvent apercevoir la haute 
et massive muraille du donjon et, plus 
bas, la chapelle, petite, carrée, avec 
une croix de pierre toute simple. Puis, 
peu à peu, la nuit semble devenir 
moins opaque... Certains détails leur 
apparaissent... Sont-ils sûrs de les 
voir? Ou bien, habitués comme ils 
sont, ne les devinent-ils pas, simple-
ment?... Alors, cette ombre qui se 
meut, qui s'avance, qui s'arrête, qui 
chancelle... cette ombre est-elle bien 
réelle?... 

— Micheline, fait Michel, très bas, 
est-ce aue tu vois comme moi? 

— Oui, souffle la fillette... mais je ne 
6ais pas si c'est papa... 

D'où sort cette ombre ? Du château ? 
Du fossé? Des ruines?... Elle se dirige 
vers la chapelle... La porte s'ouvre, 
reste ouverte... Au fond, c'est le caveau 
où dort Régine, et dans le caveau brûle 
une veilleuse... L'ombre a disparu... 
Le vent siffle... Quelques gouttes de 
pluie commencent à tomber... Les 
branches grelottent aux arbres de la 
forêt. 

— C'est père qui va prier près de 
maman !... Micheline !... Vois !... 

Exclamation d'angoisse... Une autre 
ombre vient de naître, pour ainsi dire, 
sur les pas de la première... Elle sem-
ble flotter dans les ténèbres, au ha-
sard, sans but... Et celle-là, comme la 
première, surgit on ne sait d'où... Puis 
elle se dirige vers la porte ouverte de 
la chapelle, n'entre pas, retenue sur le 
seuil funèbre, saura-t-on jamais par 
quelles épouvantes?... Elle se penche 
vers l'intérieur, saura-t-on jamais par 
quelle curiosité?... Quelles sont ces 
ombres? 

Michel murmure, pour rassurer Mi-
cheline : 

— C'est papa... et c'est son ami M. 
Salvatour... 

Mais quel était l'un, quel était l'au-
tre de ces deux fantômes noirs qui se 
poursuivaient?... Le premier, qui 
priait, se doutait-il que l'autre le 
voyait?... Etait-ce Tiffanges, à genoux 
dans le caveau? Etait-ce Salvatour, 
l'apercevant?... Etait-ce Salvatour, là-
bas, sous la pâle lueur de la veilleuse ? 

Et Tiffanges qui venait de surprendra 
le désespoir de son frère?... 

Le second finit par s'évanouir dan» 
la nuit, par faire corps avec elle... Les 
enfants, aux aguets, s'imaginèrent qu'il 
était parti par le bois. 

Le premier sortit de la chapelle, et, 
lui aussi, les ténèbres l'engloutirent... 

Les enfants ne purent savoir quel 
était leur père, et longtemps ce mys-
tère resta comme une lourde et mena-
çante angoisse à leur cœur. 

Tiffanges était trop prudent pour sa 
hasarder à sortir devant les murs du 
château, alors que le moyen lui était 
offert de traverser sous terre une par-
tie de la forêt. Pendant ces tristes jour-
nées il avait eu le temps d'explorer lî 
long boyau souterrain, construit en 
maçonnerie solide, et il avait reconnu 
que rien n'y avait élé changé depuis 
son enfance', depuis le temps où, avecj 
Salvatour, il s'y était aventuré. Il l'a-
vait parcouru dans toute sa longueu* 
et il savait que la sortie, aboutissant 
aux Roches, n'était bouchée que par 
des pierres faciles à déplacer, reliées 
entre elles par la mousse, et qu'une 
simple poussée disloquerait. Le boyau, 
large de deux mètres, était à peu près 
de la hauteur d'un homme. En aucune 
de ses parties la maçonnerie féodale 
n'avait cédé. 

Tiffanges venait de quitter ses en-
fants. Il allait essayer de fuir. 

{vi suîvrej 
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L'OFFENSIVE RUSSE 

La Débâcle allemande 
entre la Vistule et la Warta 

LE COMBAT DE LODZ 
Communiqué de l'Élal-Major générai russe 
Le combat de Lodz dure toujours. Les 

crosses masses allemandes qui ont fait 
irruption le 20 novembre dans la région 
fle Strvkow. Brzezin, Koluszki, Rzgow et 
ïuszin, pressées de tous côtés par nos 
Iroupes, tentent maintenant de suprêmes 
efforts pour se frayer un chemin vers le 
Nord. 

Dans la région au sud de Koluszki, des 
«mités allemandes dispersées vont à l'a-
venture; nous avons fait des prisonniers; 
nous nous sommes emparés de pièces d'ar-
tillerie lourde el de campagne. On consi-
dère que la bataille de Loviez, le 24 no-
vembre, a tourné à notre avantage. 

Dans le combat engagé de Czenstocho-
ftà à Cracovie, nos troupes acquièrent i ne 
supériorité manifeste. 

Au delà des cols des Carpathes, nos 
troupes enveloppent des forces autrichien-
nes considérables dans la région de Mazo-
Laborez; sur ce point, nous avons pris un 
général, 40 officiers, plus de 3,500 hommes, 
B trains de chemin de fer et des mitrail-
leuses. 

Non loin d'un débouché dans la plaine 
lie Hongrie, nous avons occupé la ville de 
Komonna.  « 

LES RUSSES 
envoient 48 Trains à Lodz pour 

ramener les Prisonniers allemands 
Pétrograd, 25 novembre. — Les four-

tiaux du soir annoncent que 48 trains lu-
rent envoyés à Lodz pour amener dans 
l'intérieur de la Russie une grande quan-
tité de prisonniers faits par les Russes 
•dans la débâcle allemande entre la Vis-
tule et la Warta qui devient un lait ac-
compli 

Près de Loviteh, raconte-l-on, les Rus-
ses virent s'appr' cher un régiment dont 
ies hommes étalent coiffés du haut bonnet 
d'astrakan particulier aux cosaques Les 
officiers russes, à l'aide de leur longue-
vue, remarquèrent que ces soldats d'ap-
oarenec russe étaient armés du fusil al-
lemand; on laissa ces Allemands déguises 
venir à bonne portée et on les anéantit jus-
qu'au dernier par te feu des mitrailleuses. 

La Foersiîlfe des Turcs 
en Asie-Mineure 

(Communiqué d< l'état major de l'armée 
du Caucase.) 

Pétrograd, 26 novembre. — Le communi-
ant; de l'état major de l'armée du Caucase 
«lit que, dans la direction d'Erzeroum, les 
troupes russes ont continué leur poursuite 
contre ta gros des force» turques défaites, 
leur enlevant do nombreux prisonniers et 
un certain nombre de caissons «chargés de 
munitions OQ guerre. Les routes par les-roellea les Turcs battent en retraita sont se-
tneas de cadavres de soldats gelés. 

Selon les dires unanimes des prisonniers, 
les' troupes turques battues se bâtent pour 
ee réfugier derrière les forts d'Erzeroum et 
de Deveboiriou. 

Dans tes autres régions, la situation ne 
s'est pa* modifiés. 

Les Préparatifs 
de Nouvelle Attaque 

Amsterdam, 26 novembre. — Neuf trains 
militaires venant de la direction de Huy et se 
rendant sur le front, sont arrivés lundi à 
Landen. 

Un'train de munitions fortement protégé 
est arrivé à Neerwlnden. 

Un train chargé de gros canons et six 
trains hôpitaux venant de Liège et se diri-
geant vers le nord de la France par Gem-
bloux, ont traversé Landen à toute vapeur. 

Abattus avant de Combattre 
Amsterdam, 26 novembre. — 8,000 hommes 

du landsturm, âgés de 45 à 50 ans, sont ar-
rivés en Belgique pour se rendre sur le Iront 
cette semaine. Ces soldats paraissent très 
abattus. 

Les Allemands à Louvain 
Dunkerque. 26 novembre. — De grandps 

quantités de viande ont été réquisitionnées 
a Louvain et dans les environs. De nom-
breux best aux ont été achetés comptant aux 
paysans 

Les seules nouvelles connues â Louvain 
sont celles publiées par les Journaux belges, 
sous la direction des autorités allemandes. 

120,000 Hommes de Renfort 
Rotterdam, 26 novembre. — Les renforts 

envoyés par l'Allemagne en Flandre sont 
constitués par trois corps d'armée, 120,000 
hommes avec cavalerie et 200 canons. 

iïa Fidélité des Bruxellois 
Dunkerque, 25 novembre. — Le jour de la 

fête du roi Albert, on décida d'organiser â 
Bruxelles, aux église* Sainte Gudule, Saint-
Jacques sur-Caudenberg et du Sablon, îes « Ta 
Deum » traditiumi'sls. Les Allemands inter-
vinrent et s'opp sèrent à ce que la cérémo-
nie eût lieu à Mainte (iudule. Quand ils se 
présentèrent j Saint Jacques sur Caudenberg 
et à léglise du Snblou, les services . l'hon-
neur du roi des Bel^s étaient terminés. 

A l'occasion de la fête du roi, le drapeau 
belge fut arboré le 15 novembre aux çades 
des maisons. Un peloton de soldats en armes 
se présenta aussitôt pou» faire enlever le dra-
peau national.  » 
La Conduite des 

Allemands à Ostende 
Londres, 25 uovembre. — Un haut fonction-

naire belge venant d Ostende a raconté hu 
« Times p que les Allemands se montrent 
da'is cette ville impitoyables poui les 2,000 
n a.heureux civils qui y sont restés. Ils y 
font des équisitions qui réduisent à la la-
mine ces t ifortunés. sous peine de mort, il 
est Interdit <'i sortir sans un motif important 
après sept heur du -soir. Toutes les lumières 
d> ivent être éteinte une heure miparava it. 
Les Owiciers comme les hommes se livrent à 
l'ivrogiu e avec frénésie on voit cha jue 
jour dans les rues des officiers et même ues 
hommes avec une bouteille de Champagne 
dans chaque main et les pnchp* bourrées de 
friandises diverses qu'ils ont achetées au 
même prix. Il est fréquent de voir des ' îtl-
ciers ivres dans 'a rue se battre entre eux. 

UN SUCCÈS 
Des Troupes hindoues 

Londres. 25 novembre — Un communiqué 
du bureau dé la presse annonce que les trou-
pes hindoues qui ont re, .;> hier quelques 
tranchées u'elles avaient perdues la veille, 
ont fait, c; outie, 3 officiers et une centaine 
d'hommes prisonniers, et qu'elles ont pris 
ur morti.rr et trois mitrailleuses. 

Les Exploits 
rave 

COMMENT LE COLONIAL PHILIP 
REMPLIT Si MISSION 

Nous lisons dans le Journal officiel; 
«Est inscrit au tableau pour la médail-

le militaire : caporal Philip, du <!4e d in-
fanterie coloniale : Se porta sur la ligne de 
feu sous une vive fusillade pour relever 
Un. officier blessé; de plus, étanl en pa-
trouille, mit en fuite une troupe numéri-
quement supérieure, nous assurant la pos-
session d'une tranchée; blessé plusieurs 
■fois, ne se fit panser que vingt-quatre I u-
res après, refusant d'être évacué; fut en-
suite grièvement blessé. » 

Cette station de l'Officiel mérite quel-
ques explications : 

Le courageux caporal François Philip, 
dont il est question ici, est originaire de 
La Cabanasse (Pyrénées-Orientales). 

Sans parler du courage qu'il déploya en 
relevant et en sauvant, sous une fusillade 
terrible, son lieutenant grièvement bles-
sé et que les Allemands allaient achever, 
nous allons relater le fait principal qui a 
valu à Ph >ip la médaille militaire: 

Un jr.ur, le colonel C... ayant besoin d'ê-
tre renseigné sur les forces ennemies fait 
appeler Philip : 

— Je te sais brave et courageux, lui dit-
il. C'esl pourquoi je vais te charger C ^ne 
mission extrêmement périlleuse. La nuit 
venue, tu prendras vingl-cinq hommes et 
tu iras sur cette crête où l'on voit des sol-
dats allemands faire une tranchée. Tu tâ-
cheras de rester là jusqu'au matin en te 
dissimulant toi et tes hommes, puis tu 
viendras me rendre compte de ce que tu 
auras vu. 

— C'est bien, mon colonel, j'irai, dit Phi-
lip sans hésitation. 

— Sais-tu que tu risques ta vie et celle 
de tes compagnons? 

— Je te sais, mon colonel, mais je n'ai 
pas peur de la mort C'est pour la France 1 

A ces mots, le colonel, ému, embrasse 
Philip gui, très 'errne, recrute vingt-cinq 
volontaires aussi bien trempés que fui. 

Arrivé pris de la crête Philip aperçoit 
des soldats du génie allemand creusant 
une tranchée, pendant qu'une sentinelle 
t'ait les cent pas et monte la garde près 
d'eux, 

Philip fait dissimuler ses hommes dans 
un petit bois, avec défense de bouger et 
de crier, quoi qu ils entendent. Il .imène 
avec lui un camarade et lui dit : 

— Quand nous serons près de la senti-
nelle allemande et que celle-ci criera : Wer 
da? (qui va là?) tu te tiendras à l'écart de 
anoi, sur la gauche, et tu feras du bruit 
avec ta baïonnette de façon à faire retour-
ner la sentinelle vers toi. Quoi que fasse 
le Roche, quoi que je fasse, ne dis rien. 
Couche-toi sur le sol et attends mes or-
dres. 

Les deux hommes s'avancent sans bruit. 
Ils ne sont qu'à deux pas de la sentinelle 
allemande qui se oromène en fredonnant 
un air du pays. 

Philip prend à droite et en marchant 
fait un petit bruit. 

— Wer da ? (qui va là ?) crie le Boche. 
A ce moment, l'autre colonial, exé:ufirit 

la consigne, remue la baïonnette dans le 
fourreau. La sentinelle se retourne vers 
la gauche. C'est ce qu'attendait Philip qui, 
posté à droite, bondit ,ur l'Allemand, lui 
plante par deux r>is la baïonnette dans la 
poitri et lui saisit le fusil. La sentinelle 
s'écroule sans pousser un cri. 

Prestement, Philip, sans être vu des sol-
dais qui travaillaient à vingt mètres plus 
loin à faire la tranchée, prend le manteau, 
le casque et le fusil de la sentinelle et se 
met à monter la garde à sa place. De 
tomps à autre, il fait rouler d'un coup de 
pied le cadavre du Boche pour le dissi-
muler le plus possible. 

Bientôt, la tranchée étant finie, les sol-
dats allemands partent pour rejoindre le 
gros des troupes non sans adresser un 
salut amical à la sentinelle qui, à leur 
errand ôtonnement, continue sa promena-
de sans leur répondre. 

Quand ils ont disparu, Philip jette son 
casque et son nanteau allemand, court 
dans le bois chercher ses camarades, et les 
vingt-six coloniaux du 24e s'installent dans 
la tranchée allemande. 

Au petit jour, une compagnie bavaroise 
arrive pour prendre possession de la 
tranchée préparée par le géire. Elle s'a-
vance sans méfiance, les soldats devisant 
et plaisantant entre eux. Quand ils ne sont 
plus qu'à quelques pas, Philip et ses vingt-
cinq camarades tirent sur eux sans répit. 

Un grand nombre d'Allemands tombent; 
Jos autres veulent prendre la tranchée 
il'assaut. Un feu meurtrier décime les té-
méraires et met les autres en fuite, saui 
tiix-huit qui lèvent les bras et se rendent. 

Pendant ce temps, le 24e colonial enten-
dant la fusillade s'avance au pas de char-
ge, le colonel en tête. Philip s'avance vers 
4ui et lui dit : 

— Mon colonel, j'ai le plaisir de vous offrir cette tranchée. Elle est sur la crête. 
Vous pourrez vous rendre compte d'ici, 
mieux que moi, de la position des forces 

allemandes. 

Le Raid des Aviateurs anslals 
sur les Ateliers Zeppelin 

Nouveaux Détails sur leur Exploit 
Paris, 86 novembre. — Le projet de raid 

audacieux des trois aviateurs anglais sur 
les ateliers Zeppelin a été conçu par le 
commandant Briggs, un des chefs les meil-
leurs de l'aviation britannique. Le projet 
avait été tenu secret. Les appareils, trois 
monoplans, pouvant voler â 130 kilomètres 
a l'heure, avaient été, le 15 novembre, ap 
portés démontés à Belfort. et montés dans 
des hangars dissimulés. Seuls les eénéraux 
et leurs états-majors étaient au courant de 
la tentative, fixée au samedi 21 novembre, 
quelles que fussent les circonstances atmo-
sphériques. 

EN AVANT! 
Les trois officiers s'envolèrent à cinq mi-

nutes d'intervalle, à partir de 10 h. 10, et une 
fois à une altitude de 1,400 à 1,500 mètres, pi-
quèrent droit sur le Rhin. Le commandant 
Briggs conduisait le vol; le commandant 
Bobington l« fermait jusqu'à Schaffouse. 

Les aviateurs restèrent en vue les uns des 
autres: mais, trompés par la bruine, rappor-
te M. Frantz Reichel dans le « Figaro », 
Briggs tira <ur sa gauche et dut gagner 
Friedrichshafen par Ludwigshafen, cepen-
dant que Sippe et Bobington, sans se voir 
d ailleurs, suivaient exactor t les méan-
dres du Rhin en vue de Constance. 

Le lieutenant Sippe plongea, il traversa ta 
ville au ras des malsons, afin de masquer 
autant que possible son vol et sa direction, 
et la ville franchie. Il piqua sur le lac, vo-
lant à deux mètres au dessus de l'eau, perdu 
ainsi dans la brume du lac et dans le miroi-
tement des eaux 

AUDACIEUX SOUS LA MITRAILLE 
Il poursuivit son vol par le milieu du lac 

jusqu'au delà de Friedrichshafen, reprit 
alors et rapidement de la hauteur, et décou-
vrit Briggs. qui, déjà, attaquait la « ville des 
zeppelins». Il le découvrit en voyant écla-
ter à t.ont) ou 1,200 mètres quatorze à quinze 
bombes, évidemment tirées de terre contre 
son compagnon d'aventures. 

Lorsque les hangars et ateliers de Prfed-
richshafen ne furent plus qu'à 1,000 mètres 
devant lui, le lieutenant Sippe, suivant la 
tactique qui avait été arrêtée entre lui, 
Briggs et Bobington, piqua résolument, tan-
dis qu'autour 4e lui Vs chrannp'ic éclataient 
et que les balles sifflaient. A 200 mètres de 
terre, 11 redressa son appareil et bombai ua 
d'abord un hangar; puis, par deux fois, et 
au milieu d'une furieuse fusillade, les ate-
liers des machines. 

Dans les cours des usines régnait une agi-
tation considérable, un véritable affolement. 
Briggs avait déjà commencé l'œuvre de des-
truction, et Bobington, après Sippe, par un 
vol semblable, l'avait poursuivie. Onze bom-
bes furent jetées. 

L'attaque terminée. les aviateurs reprirent 
aussitôt la direction do France. Trois heu-
res cinquante minutes après son départ, 
Sippe atterrissait au point même d'où il s'é-
tait envolé; Bobington s'égarait et atterris-
sait vingt kilomètres plus loin. 

BRIGGS ATTERRIT 
EN PAYS ENNEMI 

Briggs, lui, manquait à l'appel Son appa-
reil ayant été atteint par des projectiles, il 
avait été contrairt d'atterrir sur le sol en-
nemi. 

Assailli à son atterrissage par dos soldats 
qui accouraient en débandade, le comman-
dant Briggs s'était vaillamment défendu, 
abattant à coups de revolver sept de ses 
adversaires. Alors survint l'officier qui com-
mandait. Le commandant Briggs le coucha 
en joue ei lui cria «Si vous faites un pas 
de plus, vous êtes mort I » — « Rendez-vous I 
vous avez la vie sauve I » 

Le commandant baissa la main et tendit 
son arme au lieutenant allemand, qui, s'a-
pereevant alors que le revolver était vide da 
projectiles, vit qu'il avait été joué. Furieux, 
il cingla 6V> sa cravache la figure de l'avia-
teur anglais et lui "fit une sanglante blessure. 

Le commandant Briggs est âgé de trente-
deux ans. 11 détient le record anglais de la 
hauteur en aéroplane. 

Le lieutenant Sydney-Vincent Sippe a 
vingt-cinq ans. Le 22 septembre dernier, il 
bombarda Dùsseldorf. et le 9 octobre parti-
cipa à l'expédition au cours de laquelle, tou-
jours à Dùsseldorf, un zeppelin fut détruit. 

Le commandant J.-T. Bobington est âgé 
de vingt-deux ans. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
T>XL 26 Movemtore (13 n.) 

La journée du 25 novembre n'a été marquée par 
aucun fait important 

Dans te Nord, la canonnade a diminué d'intensité 
et aucune attaque d'infanterie n'a été dirigée sur nos 
lignes, qui ont légèrement progressé sur certains points. 

Dans la région d'Arras, continuation du bombarde-
ment sur la ville et sur ses faubourgs. 

Sur l'Aisne, l'ennemi a tenté une attaque contre le 
village de Missy ; elle a complètement échoué, avec des 
pertes sérieuses pour les Allemands. 

Nous avons réalisé quelques progrès dans la région 
à l'ouest de Souam. 

En Argonne, en Woêvre, en Lorraine et dans les 
Vosges, calme à peu près complet sur tout le front. La 
neige est tombée très abondamment, surtout dans les 
parties les plus élevées des Vosges. 

SUR MER 
Un Posera* de Mines turc coulé 
Athènes, 26 noverm re. — Un navire poseur 

de mines turc, franchissant le Bosphore, a 
heurté une torpille et a coulé. 

Un Sous-Marin allemand expulsé de Ncrwège 
Christiania, 2u novembre. — Une certaine 

sensation a été causée par la nouvelle qu'un 
?°us"marln allemand naviguait à travers 
tnLvorus' dans la région de Bergen. Deux 
rr nt ,? norvégiens se portèrent à sa ren-
contre, un des officiers des navires norvé-
f,s? renc)it à bord du sous-marin alle-
LÀn 2k le * u"n *• afin de demander la rai-

i■ . „ sa Présence ('.ans ces eaux. 
ru p°mmandant répondit que la machine-
rié-siV^f? ? ,navlre était endommagée, et qu'il 
d'efîectUr îes^ C0Urt sejour a B^rgen <dRQ 

i « '«s réparations nécessaires. 
IIXM u ^V?m™s norvégiennes informèrent 
n ? vUlrc?m™an<3ant allemand qu'il devait 
n mih£r J31 désarmer son navire 
riales! lmmédiatement les eaux territo-

«n^^prVi^^-*06^6 mlse en demeure. le 
«S£&>%J9nL 'ïï^atement le large, escorte jusqti a la limite des eaux norvé-
cieones par les deux torpilleurs! 

IDvfi. 26 Novembre (22 ix.) 
En Belgique, calme complet. 
Au centre, canonnades sans attaques d'infanterie. 
Rien à signaler en Argonne 
Petit engagement à l'est de Verdun. 

!i'((flmiral-Ganteaame» a bien 
été eoulé par un Sous-Marin 

Londres, 25 novembre. — Au sujet u« 1 ac-
cident survenu le 26 octobre dernier au va-
peur « Amiral Ganteaume », l'amiraut^ an-
glaise coiimiunia'ie la note suivante : 

« Le 26 octobre, le vapeur français » Ami-
ral Ganteaume » se rendait de Calais au Ha-
vre avec 2,000 réfugies, dont la plupart 
étaient des femmes et des enfants, quand une 
explosion se p-< utsit. Le vapeur anglais 
• Queen », qui se trouvait par hasard a une 
courte distance, réussit à secourir la plupart 
des passagers; il y eut seulement 40 morts. 
L'examen ultérieur d'un canot de sauvetage 
amena ta déen;. rte de fragments de torpille 
allemande, ce qui prouve que le vapeur fut 
torpillé par un sous marin allemand. » 

UN SUCCES DES SERBES 
Nisch, 25 novembre. — Le combat sur 

la ligne Inzaroratz-Monitza continue de-
puis plusieurs \ours dé\à. Nous avons ob-
tenu quelques succès partiels sur cette 
ligne au sud du village Chopilch. Nos 
troupes attaquèrent l'ennemi à l'impro-
viste et le refoulèrent. Nous fîmes 3 offi-
ciers et 136 soldats prisonniers et primes 
3 mitrailleuses. Rien à signaler sur le 
reste du front. 

Nisch, 2b novembre. •— Dans la nuit du 
2/ au 22 novembre, vers onze heures du 
soir, l'ennemi a tenté de franchir la ri-
vière Koloubara sur le front de Rage-
vatz-Pohenitza-Suaroselo Nos troupes ont 
laissé une partie des troupes de l'ennemi 
passer sur la rive droite, puis l'attaquè-
rent. Nous avons fait 7 officiers, 57 sous-
officiers et 27R soldats prisonniers. L'en-
nemi, surpris, n'avait pas eu le temps de 
se développer. Il opposa cependant une 
forte résistance, mais elle fut inutile. 

Tout ce qui ne fut pa$ anéanti fut lait 
prisonnier. Une partie de ces troupes, qui 
avait réussi à s'échapper, ne put repasser 
la rivière Kaloubara et erra le long de la 
rivière, puis se rendit par petits groupes. 

Ils n'eurent pas 
le Drapeau français 

Chalon - sur - Saône, 26 novembre. — Un 
journaliste chalonnais qui se trouve à l'ar-
mée des Vosges a signale à son journal com-
ment le drapeau de son régiment avait été 
crânement et vaillamment défendu. 

c C'était au coure de ces combats san-
glants qui euren, lieu en Alsace. Le ... régi-
ment d'infanterie g? trouvait en toute pre-
mière ligne et avait dû subir un terrible as-
saut des masses teutonnes. Au cours de 
l action 1° porte drapeau fui blessé. L'em 
blènie de l? pâtre fut repris par un autre 
officier, qui tut atteint également. On sen-
tait que le? Boches voulaient prendre nos 
troi6 couleurs mais ils n'avaient pas compté 
avec le sang-froid de nos braves fantassins, 
qui s'emparèrent de l'étoffe sacrée, et pour 
qu'elle pui échapper aux barbares se jetèrent 
dar. la rivière voisine et immergèrent le 
drapeau sous des pierres. 

» Le régiment s* retira ensuite sur une 
position plus sûre Au cours de la nuit qui 
suivit, un capitiuie et quelques hommes se 
dirigèrent vei' la rivière en rampant Après 
avoir franchi huii kilomètres de la sorte 
ils arrivèrent à l'endroit où le drapeau était 
Immergé. Ils \c tirèrent de l'eau et rega 
gnèrent les lignes françaises en faisant flot-
ter nos troi* couleurs » 

DÉPÊCHES PEU NUIT 

Monténégrins et Albanais 
Cettigne, 21 novembre (retardé dans la ' 

transmission). — A la suite de la provoca-
tion des Albanais s'efforçant d'empêcher les 
communications avec le Monténégro par la 
rivière Boyana. communications qui, surtout j 
pendant la guerre actuelle, ont vie impor- i 
tance vitale p ar te pays, toutes les villes j 
monténégrines ont protesté auprès du minis- | 
tre de l'intérieur contre ce procédé albanais, j 
et ont demandé l'intervention du gouverne- | 
ment afin u éviter une violation du droit et 
d'assurer la libre communication par la 
Boyana, qui a été garantie par les traités In-
ternationaux. 

Le ministre a répondu que des mesures , 
nécessaires seraient prises immédiatement à 
ce sujet 

Contre la Campagne 
allemande en Espagne 

Un Article de la * Voz de Guipuzcoa * 
Saint-Sébastien, 26 novembre. — La « Voz 

de Guipuzcoa » vient de publier un 'article 
dénonçant la propagande que font en Espa-
gne les Allemands, aidés d'Espagnols ger-
manisés, pour tâcher de faire croire par la 
publication dans des manifestes en langue 
castillane de documents diplomatiques qui 
leur conviennent, que l'Allemagne ne saurait 
être rendue responsable de la guerre. 

c Pour comprendre quelle est la nation res-
ponsable de cette horrible guerre sans pré-
cédent dans l'histoire de l'humanité, écrit la 
a Voz », il nous suffira de citer deux faits 
d'une précision indiscutable. 

» La Triple Alliance fut créée exclusive-
ment dans le but que les nations contractan-
tes se prêteraient un mutuel appui si l une 
d'elles était attaquée. Consêquemment. si 
l'Italie déclara et maintient sa neutralité 
sans que ses deux alliées pussent l'accuser 
de trahir si p engatrpments, c'est que les cir-
constances fa justifiaient du fait de l'Allema-
gne et de l'Autriche. Il résulte évidemment 
qu? ce sont ces nations qui commencèrent 
les hostilités, ot cela justifie l'attitude de 
l'Italie. 

'» Mais un autre fait, que nous connaissons 
depuis peu, constitue une preuve écrasante. 

» Le 22 juillet dernier, un des plus gros 
commerçants d'Egypte se vit refuser par une 
Compagnie allemande d'assurances la prise 
en charge d'une cargaison importante a des-
tination du Caire et le directeur de l'agence 
montra au négociant stupéfait un télégram-
me expédif par l'a maison mère de Berlin, 
lui ordonnant de reruser tout contrat d'as-
surance maritime, parce que la guerre était 
à la veille d'éclater entre la France et l'Al-
lemagne. 

» Le télégramme avait été expédié te 22 
juillet, soit la veille de la remise de l'ultima-
tum autrichien à la Serbie. D'oil tl résulte, 
clair comtnp le Jour que la veille de la re-
mise du fameux ultimatum, les grands éta-
blissements financiers de Berlin avaient été 
avisés que la guerre était certaine. 

» Peut on douter après cela, conclut la 
« Voz » de quel côté vient 't provocation ? » 

Les Allemands ont violé 
la Neutralité chilienne 

Santiago-du-Chili, 25 novembre (officiel). 
— Les autorités maritimes ont établi que les 
bâtiments de guerre allemands avaient 
violé la neutralité 1° en restant plusieurs 
Jours à l ile Juan F. nandez: 2° en captu-
rant deux vaisseaux neutres; 3» en s'empa-
rant du charbon et des vivres du bateau 
français «Valenfine», qu'ils ont ensuite 
coulé à un demi mille du littoral chilien. 

Enver-Pacha Dictateur 
Athènes, 36 novembre. — Enver-Pacha a 

pris la directio.i des ministères de l'inté-
rieur et de la marine. 

L'Attitude de l'Italie 
Conférence militaire gouvernementale 

Rome, "3 novembre. — Les deux chefs d'é-
ta' major e 1 armée et de la marine ont ;u 
avec le présider, du conseil et le ministre des 
affaires étrangères une longue conférence 
qui a eu pour objet la préparation militaire 
du pays. 

On attache ici une grande importance à 
cett3 conférence, surtout si on la rapproche 
d'i vovage à Rome des principaux représen-
tants de l'Italie à l'étranger. 

L'ÉTOUFFEMENT 
De la Rébellion du Cap 

Prétoria, tô novembre (officiel). — Le com-
mandant Geyser a attaqué le détachement 
de rebelles de Nylstrom et réussi à faire pri-
se nniers les commandants Viljoen, Vanstan-
den, Potgieter et Wessels, chefs du mouve-
ment à Nylstrom, avec 50 de leurs partisans. 
Il poursuit actuellement les débris de ce dé-
tachement. 

La rébellion est donc étouffée dans la ré-
gion de Nylstrom. 

Un "Président" du Brabant 
Bàle, 25 novembre. — On mande de Colo-

gne que le conseiller Gerstein, ancien pré-
sident de la police d Boehum, a été nom-
mé président de l'administration civile de 
la province du Brabant. 

NOS MARINS AU FEU 
Toulon, 25 novembre. — La vaillance de 

nos bataillons de fusiliers marins dans les 
combats sur terre a susc.iô l adunratioii de 
toute l'année française et celle de uos bons 
alliés anglais et belges. 

Leur participation aux batailles qui se 
sont livrées dans le Nord ira été qu'une sui-
te d'actes héroïques à citer eu exemples. 

Il en est résulté des pertes considérables 
pour les ennemis, el ces pertes se sout re-
nouvelées â chaque rencontre. 

D'une enquête auprès de6 tamilles doulou 
reusemetit éprouvées par ces Journées aux 
rencontres terribles, nous avons pu etaulir 
la liste suivante, non encore complètement 
publiée, des olticiers tués . 

Capitaines de frégate Jeanniot, Marcotte 
de mainte Marie et Eugène Babot. 

Lieutenants de vaisseau De Maussion, de 
Coude, V Laties, Payer. Lcrdel, Le Douguet. 
d'Albiat, Ernest Eno, Martin des Palliéres, 
Féfeu, Baudry, Kirsch et Hicliard. 

Enseignes de vaisseau : Gabriel Gautier, 
Jaan Carrelet, Boussey, Lossey, seneyx, Jean 
Vigouroux, de Lorgeril, de Nanteuil de La 
Barre, Le Flo. 

Médecins principaux : Uugue et Lecceur. 
Officiers des équipages de la tlotte. Hervé 

el Daudre. 
Premier maître fusilier Alexis Htzet et élê 

ves officiers Lucien Saou, Le Pendevic, Ver-
gely et Brien. 

Sont disparus lieutenants de vaisseau de 
Lhaunac, Lucas et Mauuet, enseignes ue 
vaisseau de Montgolrier et Aldedt. médecin 
de lie classe 'juillet; médecin de 3e classt 
Chastaug 

Il Taut rapprocher de ces renseignements 
ceux concernant la nouvelle officielle de la 
mort, sur le « Mous-quet », du lieutenant <K-
vaisseau Thêroirme, des enseignes de vais 
seau Carissan et du Roure de Beaujeu, et du 
mécanicien principal Bourcier. 

On sait quelle a été la lin magnifique du 
petit coture-torpitieur, osam lutter contre 
un croiseur, et entreprenant cette lutte avec 
la conviction de ne réussir qu'à sauver 
l'honneur du pavillon français 

On a appris à ce sujet que les survivants 
du « Mousquet », comprenant dix sous-oftl 
ciers, vingt trois mai iris et treize blessés, 
ont été recueillis à Salang, au nord de l'île 
de Sumatra. 

Combien longue est cette liste nécrologi-
que l Tous les noms qu'elle comprend sont 
ceux de brillants officiers sur lesquels ta 
marine était en droit de compter, et qui ont 
montré que cela n'était pas en valu. 

Les commandants Rabot, Jeanniot et Mar-
cotte de Sainte Marie étaient, notamment, 
d'excellents chefs. 

Cherdel prenait sa retraite le jour même 
de la déclaration de guerre, et c'est en se-
courant des Belges, ployant sous des forces 
supérieures, qui) est mort. 

Baudry avait été un des compagnons du 
hardi explorateur Hourst. 

Martin des Palliéres descendait du gêné 
rai des Palliéres. 

A leurs côtés, toute une jeunesse pleine 
d'espérances a été fauchée, et parmi elle, 
de Lorgeril, petit fils de l'Académicien, sè 
nateur; de La Barre Le Flo, dont le grand 
père honora l'armée française et fut ambas-
sadeur à Pétrograd, et Lanes, fils 'e l'inten 
dam génr:al et neveu du général. 

Leur sacrifice n'a pas été inutile: ils en-
traînèrent superbement nos fusiliers marins 
contre les hordes allemandes, et c'est par 
dizaines de mille que celles-ci laissèrent 
leurs unités sur le champ. 

Les Français du Mexique 
à nos Soldats 

Vera-Cruz, 25 novembre. — Les colonies 
françaises du Mexique se sont cotisées pour 
faire parvenir des vêtements et du tabac à 
nos soldats. M. Ayguesparse, chargé d'affai-
res de Frence a fait embarquer à bord de 
la « Champagne », qui est partie de Vera-
Cruz le 12 novembre, l'envoi en question 
qui comprenait 13 tonnes de cigarettes et 
34 mètres cubes do lainage. 

Journée calme SDrjfwlîe u Front 
LA VICTOIRE DES RUSSES EN POLOGNE 

EST ÉCLATANTE 

UN BEL EXEMPLE 
Mamers, 25 novembre. — Les élèves des 

lycées et des écoles du département de la 
Sarthe ont fait une souscription dont le 
produi' permettra d'envoyer 200,000 kilos de 
pommes de terre aux populations des dé-
partements envahis. 

Bons de la Défense nationale 
En vue de faciliter partout les sous-

criptions aux Bons de la Défense natio-
nale, le ministre du travail et de la pré-
voyance sociale vient, après entente avec 
le ministre des finances, d'adresser aux 
Caisses d'épargne ordinaires une circu-
laire qui les autorise à s'entremettre pour 
ces souscriptions, et dont on nous com-
munique l'extrait ci-après : 

« ...J'ai l'honneur de vous informer qu'à 
titre exceptionnel et dans l'intérêt de la 
Défense nationale, j'ai admis, avec mon 
collègue, que IPS Caisses d'épargne pour-
raient jusqu'à nouvel ordre recevoir les 
souscriptions ainsi obtenues. 

» Leurs trésoriers en verseront le mon-
tant collectif entre les mains des tréso-
riers-payeurs généraux ou des receveurs 
particuliers des finances et seront admis 
à retirer sur leur seule décharge les Bons 
au porteur ou à ordre demandés par les 
souscripteurs Remise des Bons sera d'ail-
leurs faite aux Caisses d'épargne dans lès 
huit jours du dépôt des fonds versés par 
elles. y 

» J'ajoute que les souscriptions des Bons 
de la Défense nationale ne peuvent natu 
Tellement être réalisées qu'à l'aide de fonds 
effectivement versés à cet effet, sans qu'il 
soit apporté aucune modification eux con-
ditions^dans lesquelles sont effectués les 
retraits, notamment en ce qui concerne la 
clause de la sauvegarde. 

»Je ne doute pas que tous ies' direc-
teurs de Caisse d'épargne ne tiennent à 
honneur de mettre ninsi au service du 
pays 1 incontestable et légitime influence 
morale que leur a acquise leur constante 
sollicitude pour l'épargne populaire et 
] attends de leur intervention active et 
désintéressée les meilleurs résultats pour 
a diffusion des Bons de la Défense na-

tionale;. » 

La Situation 
Aucun événement important no 

s'est produit sur le front occidental. 
Le 23 novembre, l'ennemi a tenté inu-
tilement une attaque contre le village 
de Missy, dans la région de l'Aisne. 
Sur le reste du front, le calme est à 
peu près complet. 

Tout en annonçant que la bataille 
continue en Pologne, le communiqué 
russe donne assez de renseignements 
sur les opérations encore en cours en-
tre la Vistule et la Wartha pour mon-
trer que l'issue n'est plus douteuse. 
Si les Allemands combattent encore, 
ce n'est pas pour remporter un suc-
cès, mais « pour se frayer un chemin 
vers le Nord », c'est-à-dire assurer leur 
retraite La fameuse offensive du gé-
néral von Hindenburg se termine par 
un désastre. 

D'après les dépêches qui nous sont 
parvenues pendant la journée, toute 
une division allemande se serait ren-
due, une autre division se trouverait 
dans une situation crilique el sa capi-
tulation serait inévitable; des prison-
niers en nombre considérable seraient 
arrivés à Varsovie. Ces nouvelles ne 
sont pas confirmées officiellement; el-
les sont cejiendant vraisemblables. 
L'armée du général von Hindenburg 
doit courir les plus grands périls. Les 
forces allemandes se sont avancées 
témérairement en formant une pointe 
dirigée vers le centre de la Pologne 
russe et exj)Osée à de dangereuses at-
taques de flanc qui ont fort bien pu se 
produire. 
• Victorieuses en Pologne, les armées 
du tsar n'agissent pas avec moins de 
bonheur en Arménie. Les Turcs 
avaient concentré sur la frontière des 
troupes dont l'effectif s'élevait à 
300.000 hommes, d'après une infor-
mation de bonne source. Ils n'en sonl 
pas moins battus et en fuite dans la 
direction d'Erzeroum. 

A la fin du mois de juillet, l'ambas-
sadeur d'Autriche en Allemagne dé-
clarait à son collègue anglais sir Ed-
ward Goschen que la Rn?sie n'était ni 
en humeur ni en état de faire la guer-
re, et sir Edvmrd Goschen télégra-
phiait au ministre des affaires étran-
gères britannique : « Je pense que ce) 
avis est partacé par beaucoup de gens 
ici ». Depuie lors, l'opinion des mi-
lieux officiels doit s'être singulière-
ment modifiée à Vienne et à Berlin. 

J. W. 

tempérament des troupes françaises et nous 
voyons dans le résultat heureux de cette 
épreuve que quelque chose de nouveau »est 
éveillé dai.s rame française : U''^™ 
conscience morale, qui est un sûr Presa«e 
de la victoire. Le recouvrement des provin-
ces perdues par la France est maintenant 
pour nous une dette d'honneur. Nous sau-
rons la payer. » 

Les Allemands exhortent 
les Hindous à déserter 

Londres, 26 novembre (officiel). — Un avia-
teur allemand ayant été, à la suite d'un duel 
aérien avec un aviateur anglais, obligé 
d'atterrii dans les lignes britanniques, U a 
été trouvé à bord de l'avion allemand une 
quantité de proclamations en langue hin-
doue, exhortant les troupes des Indes à dé-
serter. 

SDR LE FRONT 

L'Occupation et le Bombardement 
d'Armentières 

Calais, 26 novembre. — Un habitant 
échappé d'Armentières a fourni ces rensei 
gnements sur la situation de cette malheu 
reuse ville : 

« A Armentiêres l'occupation a duré cinq 
jours. Les Allemands furent assez corrects. 
Des otages furent pris, dont le maire, l'ad 
joint, un notaire, des industriels, des ban 
quiers. le président de la Chambre de com 
tnerce et trois prêtres qui durent répondre, 
sur leur vie, de la population. Les troupes 
furent logées chez l'habitant pendant deux 
nuits. Les maisons inhabitées furent ou-
vertes et occupées militairement. Il n'y eut 
pas de déprédation organisée, mais plu-
sieurs maisons furent pillées. 

Le 25 octobre, les Allemands étaient défi 
nitivement chassés d'Armentières; depuis 
lors, ils bombardent la ville. Ils tiraient 
d'abord sur Warneton, sur la Lys. La popu-
lation, effrayée, s'est enfuie. Actuellement, 
il ne reste plus dans les caves que 5,000 ha-
bitants sur 30,000. Ni eau. ni électricité, ni 
gaz. Le ravitaillement des nabitants en 
pain et en viande se fait par les troupes 
anglaises qui entourent et protègent la vil 
le. Le pont de Lattargette et la passerelle 
du cimetière ont été démolis par l'ennemi 

Le plus violent bombardement eut lieu les 
13, 14 et 15 novembre. Depuis lors, qnpiques 
obus seulement sont tombés du côté de la 
gare; plusieurs manufactures sont détrui 
tes ou endommagées L'école professionnel 
le et les filatures avaient été transformées 
par les Allemands en forteresse avec meur 
trières. L'hospice, d'où les vieillards avaient 
pu être évacués, ainsi que la mairie, ont 
reçu plusieurs obus 

UN HÉROS HINDOU 
Boulogne-sur-Mer. 26 novembre. — Un sol-

dat hindou, Harildar, du 57e wildes rifles, 
a reçu la Victoria-Cross. C'est le premier 
Hindou qui reçoit cette distinction. 

Dans le récit de l'action au cours de la-
quelle l'Hindou fut blessé, il est dit que Ha 
riîdar et quinze hommes de son régiment 
furent attaqués dans leur tranchée avant 
1 aube. L'ennemi fut rrêté quelques secon-
des par le réseau de fils de fer barbelés et 
subit des nertes sérieuses avant de réussir 
à briser la clôture. Dans le corps-â-corps qui 
suivit, Harildar fusilla un ifflcier allemand, 
ét. saisissant son épée, tua dix autres alle-
mands, avant d'être blessé d'une balle au 
pied II resta seul survivant de quinze hom-
mes. 

EN BELGIQUE 
Les Allemands devant Ypres 

LE BOMBARDEMENT 
Dunkerque, 26 novembre. - Voici de nou-

veaux détails sur les événements dont la 
ville d'Ypres a été le théâtre depuis le œrn 
nieneema.it de L bataille des Handres 

A Ypres il n'y eut d abord que des escar-
mouches ènire gendarmes belges et uhlaus. 
On assista uu passage des réfugiés de Mdli-
r.es. Louvain et Tennonde. 

I es ï 8 et 9 octobre, une colonne de 10 à 
i5.0()0 Allemands passa, a marches forcées 
pour porter secours à une armée en péril en 
t Us* réquisitions en nature furent évaluées 
a 100 tM) fr. Les Allemande procédèrent au 
pillage de la gare, de la Banque nationale, 
de la Caisse communale, de la poste et d une 
orfèvrerie. . ; 

Du 9 au 12, dans la ville et amour de la 
ville, des escarmouches eurent lieu entre les 
avant-gardes neige, française et anglaise 
rit l'arrière garde allemande. 

Mardi 13, arrivée des Anglais, suivis, les 
14 et 15, par les Français. 

« Le 1/ commença un formidable duel d'ar-
tillerie de jour et de nuit. 

Les taiiben survolèrent le champ de ba-
taille. Français et An0iais en abattirent "i»iq 
ou six. Les Allemands reculèrent. Alors, oe 
rr.ge, les ennemis commencèrent le bombar-
dement systématique. Le premier a eu lieu 
dans la nuit du 28 au 29. Plu .„ maisons 
furent détruites, dont le couvent des Pères 
Carmes, le clofire de Saint Martin. le 
deuxième bombardement eut lieu dan la 
nuit du 1er au 2 novembre et fit de paie 
graves ravages. Le troisième a commencé le 
3 novembre' il con'inue ein^re. Des obus de gros calibre tombent régulièrement tantôt 

1 sept en s-pt minutes, tantôt de quatre en 
quatre minutes. 

La destruction est eJroyable. n y a eu 
r'1 nombreuses victimm. Que'i'iies quartiers 
sont complètement rasés. Pour aggraver 
l effet de l'artillerie, leis Allemands ame IÔ-

ren de gros obusiers et employèrent < es 
bombes incendiaires Dans la nuit du 7 au 8 
rovemhre, ce fut terrible. Les c'lèbres hal-
les, l'hôtel de ville, le Niewerck sont détruits. 

L'Artillerie anglaise mitraille 
les Allemands à 200 mètres 
Londres, 26 novembre. — Le récit de quel-

ques minutes de la vie des artill rs britan-
niques lors des récents combats à Ypres 
montrera combien ces combats ont été 
acharnés et terribles. 

Une batterie 'de canons allemands avait 
repéré exactement une de nos tranchées. Un 
ordonna aux hommes qui l'occupaient de 
l'évacuer, et ils passèrent entre les canons 
d'une batterie anglaise voisine. A l'étonne-
tnent des artilleurs, plusieurs centaines de 
soldats allemands, en rangs serrés, les sui-
virent à 50 mètres de distance. « Feu à bout 
portant et feu sur la villa, près du bois!» 
ordonna le commandant. Les deux obus ti-
rent leur ouvrage. Le premier arrêta la 
charge de l'infanterie. Le deuxième mit hors 
de combat les hommes, plus nombreux, ca-
chés derrière la villa. Le shrapnell explosa 
au milieu des formations serrées de l'enne-
mi; à 2>/0 mètres de la bouche du canon, 
le massacre fut tel, que les artilleurs eux-
mêmes, bien que dans la chaleur de l'action, 
s'en sentirent écœurés, mais l'attaque était 
enrayée net 

Le Bombardement 
de Zeebrugge 

Après la Bataille 
Nous détachons l'intéressant passage sui-

vant d'une lettre écrite près du front, dans 
une région ravagée par la bataille : 

La bataille de C... a duré six jours; nous 
avons beaucoup perdu d'hommes, quoique 
bien moins que les Prussiens, qui avaient 
presque enveloppé les Français. Le ...» a 
perdu plus de 800 hommes. On peut évaluer 
au moins à 10,000 hommes les tués sur le 
territoire de la commune. Dans une seule 
fosse, on a enterré 1.5O0 Prussiens, dans une 
autre 800 Français. 

Vers le 25 septembre, je suis retourné sur 
le champ de bataille avec mon beau-frère et 
ma beile-sreur : nous avons dû prendre une 
voiture à B .., ce qui, pendant 24 kilomô 
très, nous a permis de voir ce que l'on ne 
peut Imaginer. J'ai eu pendant longtemps de-
vant les yeux, je dirai presque, cette scène 
de carnage que je n'ai pas le courage de dé 
crire. Chevaux en putréfaction, hommes 
abandonnés, débris de toutes sortes, au mi-
lieu desquels se rencontraient soldats de tou-
tes armes, voitures d'ambulances, voit'!.-«.•* 
de munitions, autos de cinquante modèles; 
avec cela des émigrés avec leurs voitures 
chargées de lits, enfants, etc., qui essayaient 
de rentrer, espérant que leurs maisons 
avaient échappé ù l'incendie. Et, pour couron-
nement, une odeur mi-charogne, mi incendie, 
qui parfois était tellement forte que nos che-
vaux refusaient d'avancer. Enfin, nous arri-
vons; à deux kilomètres, on aperçoit les 
«murs» des maisons de mon beau frère; 
tout est brûlé, sembte-t-il. Nous ne pouvons 
pas avancer; un passage de troupes coupe 
la route. Nous descendons de voiture et fai-
sons la route à ~>ied. obligés de marcher à 
travers champs, tous les chemins sont em-
bourbés. Nous arrivons pour constater que 
nous ne nous étions pas trompés. U ne reste 
plus du village qu'à peine le tiers des mai-
sons. La première bombe incendiaire est 
tombée sur la maison de mon beau-frère le 
9, à huit heures et demie du soir, et dix mi-
nutes après, tout était en llamnies. 

Nous continuons à entendre le canon, 
quoique ce ne soit pas aussi fort qu'il y a 
un mois environ, alors que nous avons son-
gé sérieusement à partir Pendant deux ou 
trois jours, nous avons été sur le qui-vive; 
mais je crois que mslflterifflj ,l v a pli?« 
rien à craindre, d'autant plus que les nou-
velles dans le Nord continuent à être bon-' 
nés. Mais nous sommes toujours à quelque 
vingt kilomètres de la bataille. 

Il n'v aurait pas à faire les crânes en 
vovant" ce que ces barbares font dans le3 
villages voisins. Dans l'un d'eux, ils ont fu 
sillé quarante personnes, parmi lesquelles 
l'instituteur, sa femme, sa fille et leur pe-
tite-mie. 

L'Ame française 
CE QU'ON EN PENSE EN ANGLETERRE 
Londres, 25 novembre. — Dans u article 

de fond intitulé «La Grande Nation», la 
« Pall Mail Gazette • écrit : 

«Les Français ont observé depuis le dé-
but de la guerre une réserve et une modes-
tie donnant la mesure de leur ferme carac-
tère et de leur résolution inéhranlatle. Le 
moment nous semble propice pour expri-
mer notre chaleureuse gratitude pour la 
façon loyale et généreuse avec laquelle no-
tre alliée a combattu à nos côtés. Nous se-
rions vrair nt ingrats de ne pas le recon-
naître. Nous savons coml '"il la résistance 
prolongée et patiente doit avoir éiirouvê le J 

Amsterdam, 26 novembre. — Des rêiugies 
racontent que l'hôtel du Palais, â Zee-
brugghe, dans iequei se trouvait le quartier 
général uaval allemand, a été complètement 
détruit par le feu de la Hotte anglaise. 

Dunkerque, 26 novembre. — Le bombarde-
ment de la côte au nord d'Ostende par des 
navires de guerre anglais a produit, comme 
on sait, des effets tenibles, surtout à Zee-
brugge. Le feu des,canons anglais a balayé 
tout le littoral entre ce dernier point et 
Heyst. 

Pour apprécier l'importance de cette opé-
ration, il taut dire que la Belgique a dépen-
sé, en ces vingt dernières années, plus de 
50 millions pour créer le pott de Zeebrugge 
en eau prolonde, à l'issue du canal mari-
time de Bruges 

L'idée qui présida à cette création était 
de tenter le relèvement de Bruges en lui 
assurant un accès direct à la mer luire Ln 
realité, le nouveau port n'a qu'une médio-
cre importance au point de vue commercial 
mais il constitue une base navale très im-
portante. 

Les Allemands l'ont compris, et dès leur 
arrivée sur le littoral ils ont massé à Zee-
brugge des quantités énormes de matériel et 
des dépôts d'essences. 

L'ennemi y avait même établi de grands 
hangars et chantiers, et il avait commencé 
la construction d'une usine pour la fabrica-
nts dU £aZ nydrogène aestil!é aux zeppe-

Un grand nombre d'ouvriers civils, venus 
de Hambourg et de Kiel, y travai laient 

Les corresnondants des journaux anglais 
sont d accord pour constater que la base 
navale allemande établie à Zeebrugge a été 
totalement détruite par le bombardement. 

Le Roi Albert manie laPeîle 
comme le Fusil 

Dunkerque, 26 novembre. — Dimanche 
tombait le premier dimanche de glace et 
les trmpes sur 1 Y^er en souffraient horri-
blement. En dépit de la température, le roi 
resta longtemps près des tranchées. A un 
moment t: rencontra quelques soldats qui 
après avoir creusé la terre, iaissaieni là' 
leurs pelles et soufflaient dans leurs mains 
pour les réchauffer Le roi leur dit : 

«Il fait Joliment froid, n'est-ce pas?» 
Les soldats, reconnaissant le roi, n'osè-

rent protester que faiblement; mais le roi 
avec tin sourire charmant, se tournant vers 
les officiers d'état-major, dit ■ « Messieurs 
te propose de relever ces braves garçons et 
de creuser des tranchées ù leur place ius-
qu a ce qu'ils aient pins chaud.» 

Une quitzame d'officiers supérieurs s« 
proposèrent comme volontaires et s'errina 
ÏSÎSPÎ,* Le roi fit de même, et n'en-
dant quelque temps, au milieu d'une «Fan-
de gaieté, le cher de l'Etat de la Beîroue ët 
ses conseillers militaires remuôrenfâ ter 

tour avec un drapeau blanc, comme s'il vot» 
lait se rendre. Le commandant de marine ; 
M Jeanniot s'avança à son tour pour lui 
parler. Mais alors le commandant Jeanniot 
ïut frappé d'un coup de poignard. Un méde« 
cin interprète qui était avec lui fut tué d'un 
coup de fusil, et l'attaque sur Dixmude re» 
pri"*) avec une nouvelle violence. 

Sans des ordres renouvelés et pressant* 
de se replier, les marins franc-iis seraienl 
morts jusou'au dernier dans Dixmude. IH 
étaient prêts à le faire sans aucun doute. 
Fort heureusement cela ne leur fut pas per« 
mis Du reste, par leur héroïsme, les fu« 
siliers marins ont été cités à l'ordre du jour. 

Un Train de Cadavres 
Amsterdam, 26 novembre. — Un correspon-, 

dant de Gand rapporte que l'autre jour il sa 
trouvait sur un pont de chemin de fer sui 
leauel un train militaire était arrêté. Il re-
mW0M aue tous ies stores étaient bais-
sés et en demanda l'explication a la senti-
nelle oui se trouvait de faction sur le pont, 
et avec laquelle il avait lie connaissance. 

Vans répondre un mot, ce dernier ouvrit, 
une des portières, et 11 put voir que le wa-
côn était rempli jusqu'au toit de cadavres 
aiipmands. a qui on n'avait laissé que leurs 
bottes Dans chaque wagon, U y avait uns 
centaine de corps, et le tram avait trente 
voitures. Cela donne une idée des pertef 
énormes' des Allemands. 

L'Australie donne 
2 millions 500,000 francs 

pour les Belges malheureux 
Melbourne, 26 novembre. — Le gouverne-! 

ment a remis à son agent général à Lon-
dres la somme de 10,000 livres sterling poui 
le fonds de secours en faveur des belges. 

Le roi AlbeH de Belgique a télégraphié 
aussitôt ses remercîments au gouvernement 
australien. 

DD COTÉ RUSSE 

La Victoire 
de Pologne 

La Déroute du Général 
Von Hindenburg 

Pétrograd, 26 novembre — 
L'armée russe a remporté en Po-
logne une grande victoire. Le gé-
néral Von Hindenburg est en 
pleine retraite. 

Toute la ligne se retire en ceu 
taines places. 

Les Russes se sont bornés rf-
goureusement à la poursuite des 
fuyards. (Havas.) 

Pétrograd, 26 novembre. — On vient 
de recevoir les nouvelles les plus fjio* -
rieuses sur la victoire russe. L'action 
près de Lodz s'est transformée en une 
qrande victoire par la slralérjie russe-
une division allemande s'est dé\à ren* 
due el une nuire division est dans une 
situation tellement désespérée, qua 
l'on s'allend à la voir se rendre immé-
diatement. Si cela se produit. 50.000 
Allemands seront mis hors d action. 

Quand la nouvelle sera rendue pu-
blique, il IJ ama de grandes rciouissan-
ces à Pétrograd. „ -, • 

(u Daily Mail. »; 
—•— 

Une Catastrophe pour les Allemands t 
Echec compte! de leur Tactique 

Pétrograd, 26 novembre. — Tous 
les \ournaux constatent que la nou-> 
velle offensive tentée par les Aile-* 
mands, entre la Vistule el la Warlha,-
avec des effectifs qui n'étaient pas in-
férieurs à cinq corps d'armée, s'est 
terminée par une véritable catastro-
phe. 

Toutes les mesures prises par Ven-
ncml tous les effoits pour porter un 
coup rapide contre l'aile droite russe j 
se terminèrent par une défaite com*P 
plète. 

Les Allemands, qui s'étaient éloi-
gnés de 125 kilomètres de leur base, 
d'opération pour foudroyer les Russes 
du nord au sud, furent forcés par les 
manœuvres habiles des commandants 
russes de changer de direction, et le 
choc qu'ils méditaient se borna à une 
simple attaque de front qui échoua 
d'ailleurs piteusement. 

D'autre part, on annonce que le 
mouvement enveloppant des Aile" 
mands contre notre aile gauche, dans 
la région de Vielun, fut révélé à temps 
au commandant russe qui défoua la 
manœuvre. -

Dans celle opération, te lie corps 
allemand fut terriblement éprouvé; 
une division entière fut faite prison-
nière. 

LE DUC DE COBOURG 
A FAILLI ÊTRE TUÉ 

Amsterdam, 26 novembre, D'anrès un trfù 
f« d? Berlin, le duc de Saxe Cobourl-" 
Gotha a échappé belle sur le théâtre orien-
tal de la guerre. Un obus fit explosion près 
de l'endroit où se tenaient le duc et son 
état-major. Le colonel von Bero .,!,„ 
dam du régiment, fut tué et deù/oEs 

Von der Goltz blessé 
Rome, 26 novembre. — Suivant le « Ham-

burgischer Correspondent » le miréchal von 
der Golz, gouverneur de Belgique, aurait eié 
blessé légèrement à la tête par une balle au 
moment où il visitait les tranchées alleman-
des en Belgique. 

La Lassitude des Bavarois 
Dunkerque, 26 novembre. — Un officier 

bavarois qui s'était constitué prisonnier 
ors d'un des derniers engagements dans 

la région d'Ypres, a déclaré à un médecin 
militaire belge qu'il en avait assez do com-
battre dans les rangs allemands et qu'il en 
était de même d'un très grand nombre 
d hommes de son pays qui se rendraient 
volontiers s'ils avaient la certitude de ne 
subir aucun mauvais traitement 

A LA FRONTIÈRE BELGE 
Amsterdam, 26 novembre. — On mand* 

dAardenburg qu'un violent bombai lemënt 
continue sans cesse depuis hier midi i » 
aUemandSéas.iSe b°mbar(le e"cor« positions 

Aardenburg est en Hollande, h 5 kilomètre» 
de

u
.a

e
 frontière belge, et t 15' kilomètrlf de 

Les Fusiliers marins à Dixmude 
Dunkerque. 26 novembre. - A Dlxmnrt* 

les fusiliers marins ont com^fl,, „ udc' 
tel acharnement, que nlns riw*" ^vec un 

allemande s'est conJtnl» comP&Sn^ 
massa

 Va
 ol^^Zj^™ « 

T' 

L*Armée du Kronprinz 
en Retraite 

Rome, 26 novembre. — Selon des uou- V 
velles officielles russes, l'armée du Kron- ' 
prinz héritier a été obligée de se retirer 
en désordre, abandonnant quantité d'ar-
mes, de munitions, de provisions et d9 
chevaux. (Havas.) 

assiste à la Défaite de ses Troupei 

Copenhague, gtj novembre. — Le Uaiser 
aurait assiste, la semaine dernière de ta i 
hauteur d Obeniiagen, a ta deiaite de ses J 
troupes par les Russes. Les forces alleman- * 
des se seraient retirées en toute hâte vers 
cette hauteur, et le kaiser aurait pris préci-
pitamment congé du commandant en cheî 
en lui demandant d'une voix très agitée d» 
donner ses salutations aux troupes 

La Valeur des Troupes 
russes 

Pétrograd, 26 novembre. - Durant la "uer-
re actuelle, plusieurs régiments russes d'in-
tantene sont restés plus de cinquante jours 
f e suite sur la position de première ligne: 
ils ont participé n ;a prise d'ouvrages puis-
samment organisés, et ont accompli de- 4 ici gues marches par des chemins imprati- 1 

cab.es. Partout, la trampe du soldat russa 
s est trouvée à lu hauteur de l'effort colossal 
qu la guerre contemporaine exige des t- tm 
pes, et â l'heure actuelle, les régiments, ci-
durcis par la tatigue d'une lutte permanente, 
constituent une fo-ce offensive encore plu» 
recuutable qu auparavant. 
,-^îl.fue' par «efr'Pte une brigade de ri-
roilleurs qui a 'ait prisonnier plus de sol-
dats autrichiens TU elle ne comptait de baïoti-
ne-ttes au -.ornent de son départ pour la 
taeâtre des opérations. 
ttes ,?™"r^b!'i£a,le a en,evô dans les Carpa-
a'i tifiée! «"portante et puissamment 

La Situation des Serbes 
est favorable 

UsxlSih^7erlbre' - Des combats ont eu 
de Roçxatehi^mbre fW XÎS Positions à l'est 

' notl'e aile gauche, nous avons maint 
fi.Pw ™ uOS P°sit'°'!s Après les combats 
fr

n
,^on0Vemble et les contre-attaques de nos troupes, nous avons contraint l'ennemi à 

W retirer en désordre sur quelques points 
sonniez

0
"

8
 ̂

 certain
 ^lore |e% 

JJfl sud-ouest de Lazarevatz, l'ennemi a 
tenté quelques attaques qui ont tomes été 
repoussees. De ce côté, la journée s'e«t ter-
mince favorablement pour nou" S 6St t6r 

zéaVde laUPacM
n

Unent de la Marit* 
nemie a aHnm,* n«ne' Une forte colonne en* i 
duré tout? i»^nn,n°4

 pos,tions- Le combat a * 
notre côté m 3^rn*? sans résultat. Mais d» 

L'attitudelt ,esvéX 5ÏÏ ■WBtalwnte. nous amr,. /„/ recitg des prisonniers qua 
difTérents n Jn tS Cel 30Urs derniers sur les 
l'ennem £?"^.confirment l'impression que-
tr^cE «' fatigué ct démoralisé. Les Au-
orVn^n 6 re.r,aent dès qu'Us trouvent una occasion propice. 
i» fJ^Sï^* est à 50 kilomètres au sud d# 
ia irontière austro-serbe en Serbie. 

» 
Le Noël des Combattants «j 

Pétrograd, 26 novembre. - Le ministèr* 
de la guerre organise des trains spéciaux 

. qui transporteront sur le front les cadeaux 
1 de Noël destinés aux combattants. 



Les Prisonniers 
Varsovie, Î6 novembra. — 

autres 
Beau 

roupiers. 

Do longues ci-
ru s-

ic-
Par-

s vêrurqueSlese 

samment chauds. de vêtcments suffi-
 - ♦ „ ,„ 

Pour les Familles 
des Mobilisés russes 

Pétrograd, 26 novemb™ -
ttient a autorisé une Vtovi»"^- F^Wî*8*" 
de roubles au profit *£Ll6-,?,x 0111110115 
feiiisés. p m aes familles des mo-

" *- . „ 
EN TURQUIE 

Les Allemands commandent 
1 Armée turque d'Arménie 

Vlen,,e affirme que le commandement des 

défà rennrmti a*m^ev.tur9ue et 3ui se t» ' S E,.à /^ataïdia pendant la Guerre hî\ll<onY„.,„ •""«'om a peuuam la 

<iui tonnait â fond le Caucase et l'Arménie: 

Le3 Femmes turques 
contre la Guerre 

nues auT^P,^
6 "°Tembr9- ^s femmes tur-

tîu» v,n, ? fait ,une manifestation hos-
tir,or,iff «n J^

 C0nsulat al'omand à Constan-
Deux nfflÂCJr ma.?t l6Urs 81s et leurs maris-

ît, ,?, ♦ ieJb ai.'™ands auraient aé tués 
/oute dc SInska â Buyukderv, au cours, d'uue querelle avec les Turcs. -

Un Engagement naval 
«ans l'Adriatique 

ïtome, 26 novembre. — D'après un télé-
gramme d Ortona (sur la côte est de l'Ita-
lie), on a entend j ourdi, u sept heures, une 
violente canonnade en mer. 

On croit qu un engagement naval a eu 
•oeu près de Lissa. 

L'Attitude de la Suisse 

Les Allemands craignent 
une Attaque en Sleswlg 

Copenhague, 26 novembre. — Les Alle-
mands s'emploient activement à fortifier 
l'ancienne ligne de fortifications danoises 
au nord du canal de Fiel, en vue d'assurer" 
le canal contre une attaque du Nord On 
croi*- que les Allemands craignent un dé-
barquement de troupes sur les côtes du 
Sleswig. 

Toutes les îles de la mer du Nord ont été 
sérieusement fortifiées. De nouvelle! troupes 
sont arrivées dans le Sleswig-Holstein. 

LA PETITE GIRONDE 

Le Bombardement 
de Friedrichshafen 

UN ZEPPELIN DETRUIT 
Bàle, 26 novembre. — Malgré les informa-

tions de source allemande, 11 se confirme 
qu'au cours du bombardement du hangar de 
Friedrichshafen, samedi, par les aviateurs 
anglais, un zeppelin, complètement achevé 
et gréé a été détruit. 

En outre, les ateliers des machines ont 
subi quelques graves dommages. 

Armée 

TRANSFORMATION DE 
L'OPINION PUSLIQUE 

Genève, 26 novembre. — L'opinion des 
tteutrus est une préoccupation constante 
des bel.igéi'ams, mais U a fa'.lu l'aveugle-
ment Ct l'insondibie vanité des Allemands 
pour s'imaginer qu'on pût ('influencer par 
îies exposes partiaux, incomplets ou men-
songers des événements. 

Lear propagande est allée i fins contrai-
re, L opinion suisse était nettement divi-
sée au uébut des hostilités et la guerre avait 
creusé entre la Suisse allemande et Là Suis-
se roman dp dr fossé qui était inquiétant. 

Toutefois, un rapprochement s'est opéré 
depuis le début, et je puis bien vous assu-
rer qu'il est uniquement le fait do la Suisse 
allemande, tandis que l'opinion de la Suis-
se romande reste exactement ce qu'elle était 
à la première heure. 

. La violation de la neutralité belge, l'in-
,vc.endi<? de Lotiviin en général la violence 

a le-mande ont compensé dans une partie 
ne la Suisse allemande la crainte du péril 
slave. 

Des considérations d'ordre commercial et 
Industriel n'ont peut être pas été étrangè-
res a ce revirement. C'est ainsi que Bâ:e, 
9-enseignée d'une façon directe sur les vio-
lence» commises par les Allemands en Al-
sace, notamment â Mulhouse, est aujour-
d'hui assez nettement francophile. 

A Zurich U y a maintenant deux camps, 
ce qui n'était pas le cas, il y a trois mois. 
On constate .v même revirement à Berne, 
mais il n'est pas encore très marqué. Quant 
à l'opinion des masses, elle resta nssez ner-
veuse et susceptible de changements brus-
ques 

Les Dissentiments 
* des Socialistes italiens 

Rome, 26 novembre. Hier soir, à Milan, 
» eu heu une très nombreuse assemblée so-
cialiste en vue df protester contre l'expul-
sion de M. Mussolini. L'Assemblée a voté 
l'ordre du Jour suivant : 

« Les assistants donnent leur démission 
du parii socialiste en signe de protestation 
•solennelle contre l'expulsion du parti du ci-
toyen Mussolini et prennent l'engagement 
de se séparer définitivement du parti si 
l'expulsion de Mussolini est maintenue 
sans que la possibilité de se défendre lui 
toit accordée. » 

A la suite du vote de cet ordre du jour, 
Je bureau de l'assemblée a reçu plus de 100 

^démissions. Une scission profonde est donc 
-probable au sein du parti socialiste entre 
les partisans de la neutralité sans condi-
tion et ceux de l'intervention de l'Italie 
**«ris le conflit européen. 

Pour la Flotte grecque 
Athènes. 25 novembre Le total des som-

mes recueillies actuellement par la sous-
cription publique ouveite en taveur de la 
flotte grecque s'élève à plus de 14 millions 
de francs. Les souscriptions de la dernière 
semaine ont atteint un total de plus de 

■ 300,000 francs. 
Mil l MIHII ifl» i I IIIIM»—r 

DIVERSES 
i 

îl Esbol et les Présidents 
des Chambres de Commerce 

Paris, 26 novembre. — M. Bibot, ministre 
Vie? finances a reçu une délégation de ras-
semblée des présidents des Chambres de 
commerce qui lui a été présentée par M. 
David Mennet, président de la Chambre de 
commerce de Paris. 
' Le ministre s'est longuement entretenu 
avec les délégués des vœux exprimés par 
l'assemblée au sujet du moratorium. Il a en-
visagé avec eux, an cours de la conversation, 

^fles moyens d'aider à la reprise des affaires, 
«3t le rôle qui revient naturellement dans la 
er se actuelle à la Banoue rie France 

Dans cette entrr ue, les délégués des 
Chambres de Commerce ont fait savoir à 
iiu. Bibot que les vœux dont ils lui appor-
taient l'expression avalent été émis à l'una 
inimité, ■ _ 

Les présidents des Chambres de Commer-
ce ont donné, en principe, leur adhésion au 
décret du 27 octobre dernier. Ils demandent 
pue tous les effets à l'échéance du 31 juillet 
dernier ou à des échéances subséquentes qui 
font compris dans le moratorium bénéficient 
d'une prolongation de six mois, date pour 
'date; mais ils estiment que, sans attendre la 
fin des hostilités, il faut (aire payer ceux qui 
fceuvent, et Us a ptent l'intervention dis-
crète du juge de paix pour apprécier s U y a 
mauvaise volonté du débiteur. 

Enfin ils demandent que ce juge soit le 
président du tribunal de commerce au lieu 
du président du tribunal civil. 

M Ribot a promis de soumettre ces divers 
«points au conseil des ministres, dès son re-
tour à Bordeaux Mais dès maintenant, il 
apparaît que ses questions ne sont pas de 
nature à susciter des difficultés, et que le 
gouvernement s'effor-era de les résounre, 
de manière à donner, autant que possible, 
satisfaction aux vœux exprimés. 

Le ministr- dus flnancescstime quon ne 
fient pas releter en bloc lusqu'après la guér-
ie toutes les ouestions. et qu'il faut progres-
sivement réduire l'entrave qui résulte au 
moratorium et se rapprocher de plus en 

^iplus du fonctnmenient normal de la VHÎ 

CLeTdélégués ont profité de leur entrevue 
pour er>tre*»nir le ministre <"*s finances du 
rôle qui re ent à la Banane de France, et Us 
ont examiné sur miels points l'action de cet 
<stnMi«î«.ernf>nt pouvait s'exercer sans exisrr 
lie lui un effrot trop considérable en ce qui 
concerne sa faculté d'émission 

Ils ont en particulier signalé la question 
du commpree d'exportation et du rembour-

Sont nommés : 
INFANTERIE 

Au grade de sous-lieutenant 
MM. Hés, servent au 57e régi ent d'infan-

terie. — Maintenu à daier du 10 octobre 1914. 
Poupart, sergent au 57e régiment d'infan-

terie. — Maintenu à dater du 10 octobre 1914. 
Duhart, serrent au 57e régiment d'infante-

rie. — Maintenu â dater du 10 octobre 1914. 
Guy, adju lant au 57e régiment d'infanterie. 

— Maintenu à dater du 10 octobre 1914. 
Marceron, adjudant au 57e régiment d'in-

fanterie. — Maintenu à dater du 10 octo-
bre 1914. 

ARTILLERIE 
Au grade de chef d'escadron 

M. Fraichet, capitaine au 58e régiment, — 
Au dit régiment. 

Au grade de sous-lleutenant 
M. Talon, adjudant au 58e régiment. — Au 

dit régiment. 

INFANTERIE COLONIALE 
Au grade de lieutenant .-

MM. Alexandre Maury, sous-lleutenant au 
7e régiment. Maintenu. 

Alphonse Georges Mounier, sous-lleutenant 
au 7e régiment. Maintenu. 

Joseph-Marie Plumet, sous-lieutenant au 7e régiment. Maintenu. 

SERVICE DE SANTE 
Au " grade da médecin aide-major de 1re 

classe de réserva : 
18e corps d'armée. — M. le Médecin 

de 8e classe de la marine démissionnaire 
Jean Pierre-Joseph Consiroles, médecin auxi-
liaire au groupe de brancardiers de corps du 
18e corps d'armée. 

18e région. — M. Lafond-Crellety, hôpital 
temporaire n. 6, à Bordeaux. 

Au gr-stle de médecin 'aide-major de 2e classe ti t réserve, 13e région ; 
MM. Pierre-Henri Heugas, au 249e régiment 

d'infanterie de réserve. 
A 'iert Lapique, médecin auxiliaire au 6e 

r'"im"nt d'infanterie. 
Jean Bantiste Dussans, soldat au 31e régi-

ment d'im'anterie. 

Au grade de médecin-major de Ire classa 
de l'armée territoriale, 13e région : 

M. Tournade, médecin-major de Ire classe 
rayé des cadres, Bordeaux, 119, rue de l'Egii-
se-Saint-Seurin. 

Au grade de médecin-major de 2e classe 
de l'armée territoriale, 18e région : 

S*. Jean-Baptiste-Léopold Maderay, Saint-
Sever (Landes). 
Au grâce do médecin aide-major de 2e classe 

de l'armée territoriale, 18e région : 
M. Roger Horteloup, à Bordeaux, hôtel 

d'Aquitaine, place Saint-Rémy. 
Jean-Jules Barcat, â Salies-de-Béarn. 
René-Marie-Guillaume Pierre Croste, sol-

dat à la 18e section d'infirmiers militaires. 
Vital-Dominique Duthu, soldat au dépôt 

de Taras.six (Hautes-Pyrénées). 
Antoine-Alarie-Jcseph Lacouture, à Bor-

deaux, 16, rue Hustln. 
Charles-Maurice Roullet, à Bordeaux, hô-

tel du Midi. 
Charles-Edmond-Henri Nancel - Penard, à 

l'hôpital temporaire n. 18, à Bordeaux. 

A L'ORDRE DE L'ARMEE 
Le «Journal officiel» de jeudi publie la 

citation à l'ordre de l'armée du 71e batail-
lon de chasseurs, « pour son audace et sa 
bravoure » (ordre du 28 octobre 1914). 

La brigade de fusiliers marins a le même 
honneur (ordre du 26 octobre 1914) : « A fait 

reuve, dit la citation, de la plus grande 
vigueur et d'un entier dévouement dans la 
défense dune position stratégique très im-
portante. » 

Légion d'Honneur 
Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-

gion d'honneur : 
Pour le grade de commandeur, le contre-

amiral Ronarch et le général de brigade 
Ninous. 

Pour le grade d'officier : le général de bri-
gade Barbot; le lieutenant-colonel du 2e 
zouaves Modelon; le colonel du 4e hussards 
André Joubert; le colonel du 87e d'infante-
rie Raucher; le lieutenant-colonel du 2'S 
d'infanterie Brumm; le lieutenant-colonel 
du 29e d'artillerie Azema. 

LE RECRUTEMENT ET L'AVANCEMENT 
0*S MAGISTRATS 

Le «Journal officiel» publie le décret sui-
vant : 

« La seconde session pour l'année 1914 da 
l'examen professionnel institué par le dé-
cret susvisé du 13 février 1U08 pour le recru-
tement des magistrats est supprimée. 

• U est sursis à l'établissement, pour l'an-
née 1915, du tableau d'avancement prévu 
par ledit décret. 

» Un décret fixera ultérieurement la date 
avant laquelle les premiers présidents des 
cours d'appel et les procureurs généraux 
près les mêmes cours devront, conformé-
mem à l'article 23 du décret du 13 février 
1908, adresser au ministre de la justice leurs 
présentations en vue dudit tableau, les dates 
auxquelles la liste des magistrats présentés 
sera, en exécution de l'article 24, tenue â la 
disposition des intéressés; celles de la trans-
mission au ministre des demandes de ces 
derniers et des avis des chefs de cour, ainsi 
que la date de la réunion de la commission 
mentionnée à l'article 25 et celle à laquelle 
le tableau de l'année 1915 entrera en vi-
gueur. 

» U sera, pour le surplus, procédé à la 
confection du tableau d'avancement de l'an-
née 1915, dans les délais et formes détermi-
nés par les articles 24 à 27 du décret précité 
du 13 février 1908. 

» En attendant que ce tableau ait pu être 
arrêté dans les conditions ci-dessus spéci-
fiées, les nominations auxquelles il y aurait 
lieu de pourvoir à partir du 1er janvier pro-
chain, par application de l'article 17 du mê-
me décret, ne courront, sauf les exceptions 
mentionnées à l'article 1S, être faites que 
d après le tableau d'avancement de lUli, 
dont la durée de validité est prorogée. » 

Ce que disent les Journaux 
Avances pacifiques 

Le Temps s'étonne que des insinuations 
de paix arrivent de (fcngrie, qui fut le 
pays le plus ardent à ta guerre contre la 
Serbie et le plus fécond en fausses nouvel-
les sur les victoires allemandes et la dé-
tresse de la Fr- ce : 

« Avec une inlassuble obstination, ces 
sournois travaux d'appnche par lesquels 
on tente de miner noire volonté de ne pas 
lâcher prise surgissent de tous côlés. Au-
cune manœuvre, aucune inlrigue n'est né-
gligée pc ir enlamer le bloc des alliés. 
Avances, insinuations, fausses nouvelles, 
l'ingéniosité 'e nos ennemis cherche par 
tous les procédés la fissure pour y enfon-
cer son levier, comme leurs armées la-
tent sans relac' 9, mais ausr sans suc-
cès, nos lignes, en quête du point où elles 
pourraient les forcer. Et soit qu'on essaie 
de corrompre notre énergie par des pers-
pectives de paix, soit qu'on nous égare 
dans de 6iibti: s distinclions entre deux 
ou trois Allemngnes, soit encore qu'on 
cherche à exploiter nos sentiments ou nos 
mlér ts. soit enfin qu'on nous mrntre la 
civilisHtion en péril par l'affaiblissement 
futur dp ceux qui en snnl les facteurs es-
sentiels, tout cela se résume en une seule 
et même opération : évite, à I'AIlpm..gne 
les conséquences fatales de sa désastreu-
se aventure et lui permettre ensuite d'é-
crier les alliés séparément et successi-
vement. 

n La seule réponse à faire à tous ces 
efforts en fn ur d'un mouvemenl de paix, 
c'est la démonstration bien claire de notre 
inébranlable résolution d'aller jusqu'au 
bout dp cette guerre, que nous n'avons 
pas voulue... 

» "'rop de vies ont été sacrifiées, trop de 
ruines el de souffrances onl été accumu-
lées pour qu'elles ne servant pas au moins 
à épargner aux générations prochaines le 
retour des mêmes catastrophes. Cette ré-
solution inébranlable déjouera toutes les 
manœuvres, triomphera de tous les pessi 
mismes, résistera à toutes les tentatives, 
même hongroises, de paix inopportune. 
L'instinct populaire perçoit le danger avec 
netteté. Il n'y a pour la France qu'une 
seule défr'te a craindre • c'est la paix pré-
maturée, conclue avant l'heure de la dé-
faite définitive des ennemis de la civilisa-
tion. » 

• * 
La Flotte allemande 

Le Petit t arisien ne croit pas que la flotte 
allemande puisse réaliser son projet d'af-
fronter en haute mer les cuirassés anglais : 

B A défaut de la possession de Calais, à 
laquelle il faut décidément renoncer, on 
voudrait pour atteindre l'Angleterre abhor-
rée faire une trouée dans la mouvante 
muraille de ses vaisseaux — entreprise 
singulièrement hasardeuse et téméraire, 
maïs qui peut parfaitement avoir germé 
dans le cerveau mégalomane du kaiser. » 

* * * 

Le Nouvel Effort allemand 
Le général Berthaut, dans le Petit Jour, 

nal, considère qu'un nouvel effort des Alle-
mands est d'autant plus probible que le 
haut commandement aurait grand intérêt â 
pouvoir marquer d'un succès l'ouverture pro-
chaine du Reichstag : 

n Sur quelle partie du front du contact 
cet effort sera-t-il dirigé ? Il semble que 
leurs échecs répétés ne sont pas faits pour 
donner aux Allemands une grande con-
fiance dans l'heureuse issue de cette nou-
velle tetita<ive. Pour cette, raison, ils la 
feront autant que possible dans le Nord, 
soit sur Ypres, soit entre Armenlières et 
Arras, de façon qu'en cas d'insuccès la 
retraite se trouve moins compromise et 
ses conséquences moins graves. » 

DE AUX 

sique, de santé intellectuelle, de santé mo-
rale, ou de décadence, d'irréparable dé-
cadence. 

» On le savait. Mais il fallut la guerre, 
l'atroce guerre pour que l'un engageât 
contre l'alcoolisme une campagne sérieu-
se et pratique. Les préfets idéalistes out 
mterdit la vente de l'absinthe et des bois-
sons assimilées. Rien n'est impression-
nant comme l'idéalisme d'un préfet- Et 
rien n'est plus contagieux. La vente de 
l'absinthe et des boissons assimilées est 
donc interdite aujourd'hui sur tout le ter-
ritoire français. Mais il paraît que celle 
interdiction est d'une nonchalance indul-
gente jusqu'à l'excès, et que, si l'absinthe 
a disparu, le buveur d'absinthe est tou-
jours debout, je veux dire, au contraire, 
qu'il est toujours titubant... Eh bien! il 
est urgent que chaque préfet, de France, 
dans la lutte contre l'alcoolisme, imite 
l'empereur de Russie. Il est urgent que 
chaque préfet de France, à l'instar de -Ni-
colas II, joigne la vigueur à l'idéalisme. 
Ainsi, chaque p fet de France aura bien 
mérité de la patrie. » 

La Clé de Voûte 
De M. Ernest Judet, dans l'Eclair : 
« Malgré son souverain, malgré les au-

tres princes allemands, qui se voyaient 
avec déplaisir subordonnes, au lieu de 
rester les égaux du roi de Prusse, Bis-
marck inipusa une idée qu'il croy: t pro-
pre à favoriser l'uniftt natiunule. Et après, 
on s'est bien aperçu qu'il devinait juste. 
Si l'Europe, coalisée contre le militarisme 
impérialiste de Berlin, est résolue à dé-
truire radicalement ce qu'a créé Bismarck, 
il est nécessaire de bien comprendre pour-
quoi il agissait d'après une conception qui 
reste à renverser de fond en comble. La 
clé de voûte de la puissance allemande, 
c'est donc V&mpire. Avant de le suppri-
mer, il importe de l'ébranler ou du munis 
d'utiliser les charges, les souffrances et les 
maux que l'Allemagne lui doit pour aider 
à ruiner son prestige et préparer sa 
chute. » 

Conseil municipal de Bordeaux 
Lo Conseil municipal se reunira en séance 

publique le vendredi 27 novembre courant, 
à cinq heures et demie du soir. 

RENOUVELLEMENT 
des Conseils de Prud'hommes 

Un décret du Président de la^népublique 
spécifie que les élections auxquelles, en exé-
cution de la loi du 8? mars 1907, il devrait 
être procédé pour renouveler ou compléter 
les Conseils de prud'hommes sont ajournées 
à une date oui sera fixée par décret après 
la cessation des hostilités. 

Les membres des Conseils de prud'hom-
mes actuellement en exercice conserveront 
leurs fonctions jusqu'à l'installation de leurs 
successeurs, 

 —. 

Chambre de Gommerce de Bordeaux 
La Réception des Charbons 

La Chambre de commerce de Bordeaux a 
reçu du ministère des travaux publics la 
communication suivante, sur laquelle elle 
attire l'attention du commerce d'importation 
des charbons : 

« Afin de faciliter la réception des char-
bons dans les ports maritimes et leur trans-
port vers l'intérieur, les services publics, les 
industriels et les négociants importateurs 
sont priés de faire connaître, soit au ser-
vice du port d'importation, soit au ministè-
re des travaux publics (direction de la na-
vigation), les quantités de charbons qu'ils 
doivent faire venir et le délai dans lequel 
s'effectueront les arrivages. Us éviteront ain-
si les retards qui se produisent dans le cas 
d'arrivée imprévue des chargements. » 

La France et ses Alliés 
« L'Héroïque Serbie, s 

Le sujet que traitera M. Henri Lorin sa-
medi prochain, à dix-sept heures, au Théâ-
tre-Français, devant le rendez-vou^ du Tout 
paris-Bordeaux captale, est un des plus déli 
cats et des plus dramatiques de l'heure pré-
sente. 

C'est la Serbie, pays original et mal connu, 
seule province encore autonome des Slaves 
du Sud, qui a la première porté le poids de 
l'offensive du germanisme, simplement par-
ce qu'elle voulait défendre son droit à une 
existence indépendante; ainsi les Austro-Alle-
mands ont saisi chez elle le prétexte qu'ils 
désiraient pour déchaîner le conflit général. 

Le salut de la Serbie, qui continue sa lutte 
héroïque contre un puissant voisin, doit res-
ter une des préoccupations, aujourd'hui et 
cemain, de:- nations alliées. 

On n'a pas oubl '* à Bordeaux la récente 
campagne où les adversaires mêmes de M. 
Henri Lorin apprécièrent la vigueur et la 
clarté de sa parole. Le sympathique profes-
seur de notre Faculté des lettres saura pré-
senter tous les éléments de ce difficile pro-
blème dont la solution préoccupe dès mainte-
nant la diplomatie internationale. 

Location ouverte sans animent ition de 
prix et vente de carnets d'abonnement qui 
peuvent être utilisés en une ou plu ieurs fo 6, 
au Théâtre Français, de dix heures à dix-
sept heures. On loue par correspondance et 
téléphone 17.55. 

4» 

Croix-Rouge française 
Union des Femmes de France 

Le comité régional de l'Union des Femmes 
de France fait dire Je 1er décembre, à dix 
heures, en l'église Notre-Dame, une messe 
pour le repos des soldats français morts 
pour la patrie. 

M. l'aboé Bonnes, curé d'Etain, prononcera 
une patriotique allocution au cours de cette 
cérémonie. 

De la musique religieuse sera exécutée 
pendant l'office, grâce au concours de Mme 
Marie Capoy, des grands concerts de Paris; 
M. Joseph Bonnet, organiste de Saint-Eusta-
che (de Paris); M. Clément, de l'Opéra-Co-
mique. 

Le comité de l'Union des Femmes de Fran-
ce est certain que son appel sera entendu 
par la généreuse population bordelaise, qui 
tiendra à apporter a nos héros l'hommage 
de sa prière, et à nos blessés, ainsi qu'aux 
réfugies d'Etain, le secours de leur obole. 

L'intérieur de la nef centrale sera réservé 
aux personnes munies do cartes On trou-
vera ces cartes (prix, 1 franc) au siège du 
comité, 4, rue d'Enghien, et dans de nom-
breux magasins du centre de la ville. 

Association des Dames de France. 
Le chanteur Cément de 1 Opéra Comique, 

dont on connaît l'admirable talent, a géné-
reusement offert aux blessés de se faire en-
tendre pendant la messe dite dimanclie pro-
chain, à dix heures et demie, dans la cha-
pelle de l'hôpital Gratry, 60. rue de la Tré-
sorerie. 

VIOLENT INCENDIE 
quai de Bacalan 

Un Atelier est la Proie 
des Flammes 

400,000 FRANCS 0E DÉGÂTS 
Jeudi soir, vers dix heures un quart, les 

promeneurs, encore assez nombreux, pou-
vaient apercevoir uno immense lueur suo-
ver dans le ciel. En s'approchant vers les 
quais, cette lueur grandissait et éclairait 
splendidement la « façade ». 

ua-uas, tout au uoui, après la passe-
relle des docks, quai de Bacalan, les ateliers 
de réparations du service maritime des pouls 
et chaussées brûlaient. 

Il était à peu près dix heures lorsque des 
voisins, voyant s'élever des flammèches du 
toit de ces vastes hangars, donnèrent aussi-
tôt l'alarme. Les pompiers, prévenus, arri-
vèrent promptement sous les ordres du 
commandant Gibert, amenant un important 
matériel. 

Si rapide que fut leur venue, le fléau n'en 
eut pas moins le temps de se propager avec 
une effrayante vitesse. Au reste, il trouva un 
aliment facile dans ces constructions entiè-
rement en bois. Il était inutile de songer â 
les préserver. On dut se borner à protéger 
les bâtiments voisins, dont certains conte-
naient des réserves d'huile et d'essence. 

La tactique des pompiers réussit a mer-
veille, et à onze heures tout péril était con-
juré quant aux maisons et habitations voi-
sines. Des immenses ateliers qui couvraient 
une superficie d'environ 3.CC0 mètres carrés, 
il ne reste que des décombres que les pom-
piers ont dû arroser toute la nuit. 

Les causes de llncendie sont inconnues. 
( n suppose toutefois qu'il a dû prendre nais-
sance près de la chaufferie. Les pertes sont 
évaluées à 400,000 francs. Il n'y a pas d'as-
surances, l'Etat étant son propre assureur. 
Toutes les machines-outils ont été détruites. 

Ces ateliers occupent en temps ordinaire 
350 ouvriers, 60 y travaillaient en ce mo-
ment. 

Etaient sur les lieux : MM. Olivier Bascou, 
piéfet de la Gironde; M. Jacques Régnier, 
secrétaire général; M. Dumont, ctuf du ca-
binet; M. Gruet, maire de Bordeaux; 4M. 
Niathieu, commissaire central; Fabre, ch°f 
de la Sûreté; Ceugnant, commissaire de 
police; Clavel, ingénieur en chef; Caccia-
gara, officier de paix, etc. 

Le service d'ordre, assuré par la police 
municipale et un piquet du 7e colonial, 
maintenait à distance les curieux assez 
nombreux venus voir ce spectacle triste et 
grandiose à la fois. 

Le Feu dans la Machinerie 
des Ecluses 

Jeudi, vers midi, un commencement d'in-
cendie s'est déclaré dans la machinerie obe 
écluses, près des bassins de cale sèche; le feu 
a pris dans la chambre des compteurs nu-
méro 1 et numéro 2 ; ces compteurs sont d'une 
force de 600 bougieB chacun. 

On ne sait comment le feu a pris naissance; 
toutefois, les pompiers des postes de la rue 
d Crnano et de Bacalan réunis ont pu se 
rendre maLres de l'incendie après une heure 
ao travail. 

Les dégâts n'ont encore pu être évalués, «u-
cun accident de personne n'est à signaler. 

voir avant le changement complet du no-
gramme, les villes française ' après le bom-
bardement des Allemands et le cambriolage 
dr kromprinz : Révigny, Brabant-le-Rol, 
Sommeilles, Etrepy (Meuse); Douy-la-Ramée, 
Neufmoutier, Courtaçon (Seine-et-Marne); 
Smppes, Somme-Tourbe, Sermaize, Baye, 
Bulron, Saint Etienne-au-Temple (Marne). 
Louvain, bombardée par les Allemands, et la 
« Brabançonne », hymne national belge, 
chanté par M. Caille. « Guignol », comédie 
dramatique, etc. Carnets d'abonnements re 
çu . Prix modérai. Salle chauffée. Location 
ouverte, de neuf heures à dix-sept heures. 
Téléphone 17.55. 

Avis important. — U est rappelé que ir-s 
blessés militaires sont reçus à toutes les re-
présentations, matinée et soirée, sans aucune 
exception. 

« Peine d'amour». — Location ouverte pour 
le nouveau programma qui sera donné sa-
medi 28 courant, à deux heures un quart, 
eii matinée. 

Il est recommandé de retenir ses places à 
1 avance pour la matinée du dimanche 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présldencs de M. EYQUEM, vice-président 
INDELICAT VALET DE CHAMBRE 

Mme Lataillade domiciliée 35, cours du 
Jardin-Public, constatait il y a quelque 
temps qu'une somme de 1,200 fr. avait été 
prise dans une armoire de sa chambre. Hie 
pp savait qui accuser de ce vol quand, quel-
ques jours plus tard, une nouvelle somme 
d. 1.200 fr. lui fut dérobée. 

Les soupçons se portèrent alors sur le va-
Hi de chambre de la maison, Lucien Cazau 
bon, âgé de dix-huli ans. Une perquisition 
effectuée dans sa chambre amena la décou-
verte des derniers 1,200 fr. volés. 

Cazaubon ne pouvant songer à nier sa ul-
pabilité, reconnut qu'il avait dépensé le de-
rnier argent dérobé en compagnie de deux 
filles qui furent poursuivies pour complicité 
de vol par recel. 

Le trio a comparu Jeudi devant le tribu-
nal correctionnel, qui a acquitté les deux 
filles et condamné Lucien Cazaubon à six 
me. de prison. 

ABANDON D'ENFANT 
Son mari e.ant mobilisé, la femme Danty 

confia une de ses deux fillettes, la plus jeu-
ne, âgée de cino ans, à une dame X... Celle-
ci garda l'enfant pendant quelques jours, 
puis le rendit à sa mère, malgré les protesta-
tions de celle-ci. 

Un peu i lus tard, la femm- Danty accom-
pagnait la fillette à La Bastide et l'abandon-
nait, volontairement, à l'entrée du pont. 
L enfant fut, vers minuit, rencontrée • fa-
im agent et recueillie au poste de police. 

La femme Danty a comparu jeudi, pour 
abandon d'enfant, devant les juges correc-
tionnels, qui l'ont condamnée à un mois de 
prison. 

Les Réfugiés 

L'Utilité d'une Artillerie 
lourde 

Dans I'Eoho de Paris, le général Cherffls 
sèment rie créances sur l'étranger. Nous exrjrime sa conviction que la guerre de mou-

savo'r que M. Ribot et les délègues £lent ne a0\t et ne peut se .'dire qu'aver croyons -. 
'se ?ont trouvés d'accord dans leurs vue* a 
cet égard, et notamment, pour considérer 
mie le problème de la reprise normale du 
travail ne peut pas être résolu d'un seul 
coup. Il y a un ensemhle de mesures à pren-
dre pour dénouer proftrpssivement les diffi-
cultés et revenir peu à peu a une situation 
voisine de là situation antérieure au mora-
torium. 

V Pour communiquer 
avec la Belgique 

L'ambassade d'Espagne nous communique 
la note suivante 
' « I p courrier récemment établi entre les 
têffitions d'Espagne à La Haye et à Bruxel-ef pou? permettre aux ressortissants fran-
rai-- et russes do communiquer avec leurs 
familles ou amis résidant actuellement en K« et le cas échéant, de leur envoyer 

la Conpûie tin 
■nnkar 26 novembre. — En même temps 

-Arm-nne expédition anglo-française, heureu-
?UJ^nt conduite, arrachait aux Allemands 

Il £frtie £nt™trl3nal« elle-rr*me leur 
% enlevée en quelques jours d'une campa-
gne heureuse et par l'administrateur d'Ar-

r/infr'i nui depuis trois ans commande 
îe cerclé V MoisT le plus grand et le plus l ; ï fll, toute l'Afrique occidentale fran-
S^y^va obtenu, par■l'habileté de sa 
colitiane indigène, de précieux . résultats. S„„ q As iê

s
 premiers purs qui suivirent 

& déclaration de, mené, Moro Naba, le 
âtolnsS cM S» la région, vint mettre à t fadisnosi un 500 cavaliers auxiliaire» oui, 

SttWW V'B milice au» commandait M. d'Ar-fâlik• «3 ÏÏ«iypovr »otm«tt« à notre 
autorité tout le nord du 1020. 

venic.. 
de l'artillerie à la fois puissante et très 
mobile : 

u Notre 75 reste l'idéal du canon de cam-
pagne, mais pour la guerre fortifiée et 
immobile que les Allemands avaient pré-
parée et qu'ils réalisent, l'artillerie lourde 
devient un auxiliaire indispensable. Le 
iuste équilibre à garder entre le poids de 
la force matérielle et la puissance du mou-
vement sera une des caractéristiques de 
la forme nouvelle de la guerre. » 

Le « Rouleau compresseur » 
Te cénéral Bonnal. dans le Matin, vi'hê-

site pL à qualifier de victoire le dernier 
succès des armées russes : 

«Cette victoire, dit il, exercera sur la 
suite des opérations ^sso-allemandes une 
iniluence considérable. Elle va Permettre 
l'invasion d* la «Posname lunïtrophe du 
Brandebourg, Qt.i fut le berceau de la mo-
narchie prussienne. Pour conjurer le dan-
ger menaçant, l'empereur Guillaume ^ 
verra contraint de ramener en Allemagne 
une notable partie des forces qui nous 
font face sur le front occidental, avec 1 es-
poir décevant de s'opposer aux prog.es 
des armées russes » 

* * • 

M. 

Contre l'Alcoolisme 
ï. Ernest-Charles demande, dans Ex-

caisior : 
« Depuis longtemns on savait que la 

question de l'alcool "est, pour la nation, 
pour la race, une question de progrès ou 
de déchéance, une question de santé nuy 

Champions de la Civilisation 
M. Emile Faguet, de l'Académie française, 

écrit dans le Gaulois : 
« Il existe, au vingtième siècle, une na-

tion qui n'admet pas qu'on ne lui obéisse 
point, qui n'admet pas qu'il y ait dans le 
monde un pays libre, qui n admet l'uni-
vers que soumis à elle comme elle l'est 
elle-même à son souverain. Il n'y a ja-
mais eu, même du temps de l'Empire 
romain, de conception impérialiste plus 
entière, plus décisive et plus gigantesque. 
Il n'y a jamais eu de volonté de puissan-
ce et de volonté de domination plus mons-
trueuses, et cela veut dire plus anormales. 

» Et il v a trois nations à qui cette na-
tion a d laré la guerre et qui l'ont ac-
ceptée et qui se sont trouvées, de ce seul 
fait, les protectrices de toute natun fai 
ble, petite ou moyenne et qui veut vivre. 
Toute nation de seconde puissance est in-
téressée à la victoire de la France, de 
l'Angleterre et de la Russie. Toute nation 
de seconde puissance est intéressée à ce 
que l'Allemagne soit contenue et refoulée 
et débusquée, pour ainsi parler, de son 
rêve de domination, d'absorption univer-
selle. 

» La civilisation moderne, en effet, sup-
pose et exige la liberté internationale, 
comme elle suppose el exige les libertés 
intérieures. Elle est une libre et loyale 
concurrence entre les peuples; elle est "une 
libre et féconde émulation entre les peu-
ples; supposez l'oppression de tous les peu-
ples par un peuple, elle est étoufiée, elle 
meurt. L'humanité présente plusieurs ty-
pes de civilisation, et c'est cette multipli-
cité mémo, et cette variété, et cette con-
currence de civilisations qui est la civili-
sation même. C'est cela qui périrait si un 
peuple était admis à pétrir l'univers selon 
le modèle de sa culture personnelle et de 
son tempérament propre. 

» Ce n'est donc pas une phrase que de 
dire que France, Grande-Bretagne et Rus-
sie sont les champions de la civilisation. » 

* * • 
Le Taciturne 

Dans l'Echo de Paris, M. Paul Bouiget, de 
I Académie française, trace du généralissi-
me Joffre un remarquable portrait : 

« Les amis du généralissime lui ont, 
paralt-tl, donné ce surnom. Le Taciturne ! 
Les Ancrnands ÛU!5sj appelaient Mol l:e en 
18<0 : « Le maréchal qui se lait en sept 
"langues. » Mais ce qu'était Moltke pour 
eux e contre nous, il y a quarante-quatre 
ans, le général Joffre ne l'est-il pas au-
jourd'hui pour nous et conlre eux? .. Dès 
le premier contact avec la formidable pré-
paration allemande, la nécessité d'user 
l'ennemi a été rendue évidente. Mais 
étions-nous capables de cette endurance » 
Ce sera la gloire du général Joffre d'avoir 
repondu : oui, à cette question et de nous 
avoir contraints à pratiquer une de nos 
qualités nationales les plus méconnues et 
par les étrangers et par nous-mêmes. 

•> Avec cette sûreté de jugement qui 
marque chacun de ses gestes, chacun de 
ses mots, le général Joffre a vu qu'à ces 
invincibles soldats d'élan, un chef pou-
vait demander d'être d'invincibles soldats 
d'attente, pourvu qu'ils eussent foi en lui. 

» Cette foi, nos soldats l'ont eue, ils 
1-ont, ils l'auront jusqu'au bout, pourvu 
quils discernent dans notre état-major, 
comme la France entière, et dans celui 
qui le dirige, la compétence technique. 
Par ce trait surtout le généralissime sa-
tisfait a un de nos plus urgents souhaits. 
II n'est pas seulement l'homme à son af-
faira. Il est l'homme aui sait son affaire. » 

Four les Blessés militaïres 
M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, 

a reçu les sommes suivantes : 
Pour la Société de encours aux blessés 

militaires, de la Société l'Union de Castel-
nau (Mérloc), 100 fr. 

Pour le« réfugiés : des ouvriers des ate-
liers «t chantiers de la Gironde, 481 fr.; du 
comité de secours du personnel ouvrier de 
la Poudrerie de Saint-Médard, 500 fr. 

Pour achats de vêtements chauds pour 
les soldats ■ d«â ouvriers des ateliers et 
chantiers de la Gironde, 500 fr.; de M. De-
nigès, de Saint-Jean-d'Illac, 200 fr. 

Pour les victimes de la guerre : des ou-
vriers des ateliers et chantiers de la Giron-
de. 4?2 fr.; de MM. Ortal, ses fils, et La-
gueyte, de Bordeaux, 600 fr.; de M. Ortal, 
au nom de la Société des tramways du Li-
bournais. 300 fr. 

Pour les blessés : du comité de secours 
du personnel ouvrier de la poudrerie de 
Saint-Médard, 500 fr. 

Il est rendu compte au fur et à mesure de 
l'emploi. 
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Une Aumône, Deux Charités 
L'appel fait sous ce titre aux personnes 

charitables de notre ville et des environs en 
faveur des réfugiés belges et français pas-
sant en gare, a été entendu. On y a répon.iu 
avec la générosité qui caractérise notre pays-

Grâce à ces charitables envois, les dames 
de l'ambulance de la gare ont pu distribuer 
au passage des trains environ cinq mille vê-
tements destinés à des enfants, à des fem-
mes, à des vieillards grelottant, dénués de 
tout. Elles voudraient pouvoir transmettre 
à qui de droit dans tout leur élan les remer-
cîments et la gratitude de ces malheureuses 
vict mes. 

Les dons en argent ont permis de faire 
confectionner à l'Œuvre de f'Assi tance par 
le TraVail les layettes et tous les objets com-
pléments de ces vestiaires si utiles. 

Nous sommes informés par le ministre de 
Belgique que beaucoup de réfugiés vont en-
core passer en gare; en l'annonçant, nous 
faisons un nouvel appel aux concours géné-
reux, sûrs d'être encore une fois entendus. 

Les dons en argent et en nature sont tou-
jours reçus aveo reconnaisasnee au siège de 
l'Œuvre de l'Assistance par le Travail, 6, rue 
Huguerie. 

Première liste de souscriptlmi 
Mlle Gounouilhou. 100 fr. Mme lischenaucr. 

100 fr. M. A.-J. Lalande, 100 fr. Anonyme. 10 fr. 
M. Henri Lawton, 5 fr. f. B fi fr. Anonyme, 
?Jr. 75. S. Dubergi-y, 3 fr. M. Henri Kxshaw. 
100 fr. Mme Edmond de Lestapls, 20 fr. Mme 
Fort. 10 fr. Mme Vieille (Libournei, 20 fr. Mme 
Henri Crtise, 100 fr. Anonymu, 5 fr. A-M. M..., 
2 fr. Anonyme, 2 tr. M. van Huffel, 10 fr. M G. 
Fox, 10 fr. M. Fridérlc Cruse, 100 fr. Mme God-
chet, Zf) fr. Mme M Denlgfcs, 10 fr. Mme Henri 
Fauche, £5 fr. Mme Ph. Cnise. 25 fr. Mme Ch. 
BèsîOiiCn, 20 fr. Anonvme, 5 fr. M. P..., 10 fr. 
Anonyme 5 fr. Anonyme, 5 fr. Anonyme, 5 fr. 
Eymery. 5 fr. Anonyme. 50 fr. Un soldat. 1 fr. 
M. Gulraut. £0 tr. M. R. Oabanac. 10 fr. M. Da-
lème, 15 fr. M. Martineau. 2 fr. Souscription 
recueillie par M. Henry (coiffeur), 37 fr. Mms 
Maurice de Luze. 50 fr. M. Daniel Lacoste, 25 t'r. 
M. J. Calvet, 35 fr. Mlle Noël. 25 fr. Anonyme, 
50 fr. M. Latrllle, 25 fr. MM. Faure frères. 25 fr. 
M. J.-L. Garros. 25 fr. Anonyme. 5 fr. M. Her-
man dise, 85 fr. MM. .lournu-KappelhofT, 25 (r 
MM. Gallbert et Varon. 25 fr. M. Marcel Mar-
ceau. 25 fr. MM Cunliff Dobson, 25 fr. — Total, 
1,185 fr. 75. 

Des listes de réfugiés belges séjournant 
à Amsterdam et dsns quelques autres com-
munes de la -l'ande ont été 'affichées a 
l'hôtel de ville ue Bordeaux dans le couloir 
conduisant au hall des finances (Ira porte à 
droite dans la cour). 

Familles ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant ieurs proches 

Lucie Mascartes et ses enfants, de Hénln-Lié-
tartl (Nord), font savoir à leurs amis et con-
naissances qu'ils sont réfugiés à Pontonx-sur-
l'Adour (Landes), école des Biles. 

Lee listes taisant connaître la résidence ac-
tuelle des personnes évacuées des départ ment.s 
du Haut-Rhin, de la Seine-et-Marne, de l'Oise 
et de la Haute-Marne sont déposées da^ns toutes 
les communes, chefs-iieux d'arrondissement et 
de canton, où les iintéressos pourront les con-
sulte?. 

MM. Jules Bintin. Joseph Boi*e4 et Désiré Car-
pentii«r, tous tirois de Len.s. et M. Jean-Louis 
CooheneCi. de Coiiprnlères. demandent des nou-
velles de leurs familles. Ils sont réfugies à 
Liposthey (Landes). 

M. Camille Vase, de Cbâtelet, rue Sainte-
Barbe. Hai-naut (Belgique), actuellement k 
Four, par Blaye (Gironde), désirerait avoir des 
nouvelles de ses parents et amis. 

M. Paulin Cordileir. réfuté à Tonnerre (Yon-
ne). 20. faubourg Saiint-Miche;', demande des 
nouvelles de son fils, René Cordier. de Neufma-
nil (Ardennes). 

MM. li'enri I.ajonchère. Carpentier et Lamlens, 
(î'Hénln. Liétard (Pns-de-Cala'is), demandent 
des nouvelles de leurs parents. — Los a<lres.?«r 
au 50c- d'Infanterie, section liors rang, oaserno 
Bugeaud, Pôrlgueuï. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherches et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
On demande des nouvelles de Charles Cour-

tan, caporal au UOe d'Infanterie. 12e compa-
gnie, disparu depuis le 20 août. — Ecrire à 
M. Cabantous. 107. rue de la Remonte, à Cau-
déran (Gironde). 

Prière aux officiers, sous-officiers ou soldats 
qui pourraient donner des nouvelles du capo-
ral de réserve Gustave Parinaud. disparu die. 
puis le 28 août, au combat de Bapaume, d'avi-
ser Mme Parln.aud. 73, rue de Belleyme, à Bor-
deaux. 

Les officiers, sous-offlclers et soldats du 118e 
d'infanterie qui pourraient avoir des nouvelles, 
borones ou mauvaises, du sergent Henri Du-
fceuil. du 118e d'infanterie Ire compagnie, à 
Guéiret sont priés d'en donner à sa famMle. Les 
dernières reçues sont du 5 septembre. — Adres-
ser tes lettres à Mme MOreaa, moulin de 
MamiLlac. par Montpon-sur-l'Isle (Dordogne). 

On demande des nouvelles de Jean-Robert 
Epron, soldat au 257e d'infanterie, 24e compa-
gnie, disparu à Viviers (Lorraine) lie 20 août. — 
Adresser les réponses à M M. Epron, 58. ru® 
Gambotta. Lftourne (Gironde). 

Abeil Vanklniist, engagé au 58e d'artillerie, a 
Bordeaux, recherche sa famille, qu'il a laissée 
à LUI*. 

Prière aux personm.es ayant un membre da 
leur famille appartenant au 25"e d'infanterie, 
prisonnier en Allemagne depuis I* 20 août, de 
faire connaître l'endroit de sa captivité k Mme 
veuve P. Moch. 28. route de Toulouse. Bor-
deaux, dont le fils a disparu depuis cette darteu 
à Viviers (Lorraine). 

La famille Vite*, â Saint-GeorgL«-d'01éroru 
serait très heureuse d'avoir des renseigne-
ments, bons ou mauvais, concernant leur fils, 
Camille V:tet. soldat ai; 7e colo ital. 2e compa-
gnie, 7e batiai'Jlon. matricule 66B9. qui n'a pas 
donné de ses nouvelles depuis, ie 18 août. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des renseignements sur 
le soldat Jean Faure. du 57e de ligne, 5e com-
pagnie, dont on est sans nouvelles depuis le 
16 août dernier, de les adresser h sa mère, Mme 
Fauro, aux Tuilllères, commune du Pian-
Médoo. 

Prière a»* officiers, sous-officiers et soldats 
qui sauraient ce qu'est devenu le soldat ré-
serviste n» matricule 17,599, Henri Pourpoint, 
ayant appartenu au 283e régiment d'infanterie, 
porté disparu au combat d'Eton-Arnel (Vos-
ges), le 84 août dernier, d'aviser M. Rlblère, 
gardien de bureau, Saint-Projet, Bordeaux. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 26 novembre. 

Veuve Bérnet','54 ans, nie des Menuts 71 
Veuve Foitz, 56 ans, rue de la Benauge 130 
Léopold Mevel, 75 ans, ru.e GuUlaunne-BAs. e-Uon, 0. . 
Venve Pe4M, .79 ans, rue Camille-Godard 60. -
Veuve Vigneau 8« ans, rue Boeufloury, 6Ï J 

Economisez en faisant teindre et- nettoyer 
Teinturerie ROUCHON _ Téiépti. 15-I« 

«•,. * * r 

CO.VVÔIS FUNEBRES du 27 novembre. 
Dans les paroisses : 

Ste-Eutalie : 8 h.' 30, Jean Loaaruet,'S5,-roe tel» 
1. ères. 

Notre-Dame des Chartrons 8 h. 13, Mme VPMV* 
Petilt, 60, rue Camille-Godard. -^«e^euv* 

St-Michel : 9 h., veuve Bonnet, 
Menuts tt 

Notre-Dan» : 9 h., 
"8, rue des 

45, M. L. Mével, e, ruojïun-' lairme-Brochon. 
St-Nlooteat 2 h., veuve P. Vigneau, 64, rue-bain» 

fleury. , 
St-Michel : 1 h. à0, Mme Marty, 1$, rue dm 

Fours. 
St-Bruno : 1 h. 45, Mlle J. Cazenave, 30,'rùè"d.« 

la Devèze. , . S 
Autres convois : ■ • . .r>-. •-, 

3 h., M. Sarrazln, porte du Cime'tière protiSi 1 tant. 
9 tu Mlle Bairraud, porta du Olmefère. 
10 h., M. Laporte, 55. rue Sainte-EU*abeth; ' 1 1 

10 II, 45, veuve Picard, porte du Cimetlera. tiovi 

1, 

Mme veuve Bardot, 
M. et Mnw Cami)i« 

Pradeau Mme veuve Kouchaleau, M. et Ma» 
Larroude- et leurs enfants, Mi» Madeleine.Pr»-' 

CONVOI FUNÈBRE 
Pradeau M»» veuve Kou 
Larroude et leurs enfants, , 
deau, MM veuve Bouyre, les familles Bouquet* 
Dupuy, Rivière et Nègre prient leurs amis c« 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis» 
ter aux obsèques de 

Mme Veuve BERNET, née BARDET, 
Jeur fille, sceur, belle-sœur, nièce, tante, grand'-
tante, cousine et amie, qui auront lieu le ven-
dredi 27 courant en l'égilsa Saint-Michel. 

On se réunira à la maison mortuaire, 76, rua 
des Menuts, à h ilt heures et .demie, d'où la 
convoi funèbre partira S neuf heures. inirii 

' A l'issue de la cérémonie, lé corps sers trane*, 
porté à 'faïence, où aura lieu l'inhumation 
dans le caveau de famille. 
Pompes funèbres générales. 

CONVOI FUNÈBRE 
lll, e. Alsace-Lorrain*' 

Mme A.-M. Lafitte, IfeiT 
- familles Lafitte (da 

Marca.aci. Broquedis (de Toulouse), I.hospica 
(de Bordeaux). M. A. Laneylie prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'diottneur 
d assister aux obsèques de • 

M. Léopold MEVEL, 
qui auront lieu le vendredi 27 courant en Vê* 
glise Notre-Dame 

On se réunira * ta maison mortuaire, 6, rus1 

GuUlaumc-Brochon, a neuf heures un qifâri. 
d où le convoi funèbre partira à neuf heure* 
trois quarts précises 

Il ne sera pas mit l'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lli.c. Alsace-lorrain* 

Eglise Saînîe-Clotilde du Bouscat 
Dimanche prochain 29 courant, «dans l'é-

glise Sainte-Cloti'.de da Bouscat, aura lieu, 
à trois heures de l'aorès-midi, un concert 
religieux organisé par la direction de l'hô-
pital auxiliaire n. 213 (hôpital suburbain) 
en faveur des blessés soignés dans cet éta-
blissement, avec le généreux concours de 
M Ed. Clément,- le célèbre et infatigable té-
nor de rOpéra-Comicrue, dont le dévoue-
ment actuel à l'œuvre qu'il s'est Imposée 
fait l'admiration de tous, et d'un groupe 
d'artistes de choix, placés sous la direction 
de M. G. Cheyssac, professeur do chant et 
organiste de la paroisse. 

A Travers Bordeaux 
Macabre trouvaille. — A quatre heures et 

demie du soir, quai Deschamps, nn a trouvé 
un fœtus paraissant avoir quatre a cinq 
mois de gestation. On l'a transporté a la 
Morgue. 

Quand elles s'en veulent... — Les jeunes 
femmes Jeanne G... et Maria L... nourris-
saient de« sentiments hostiles l'une contre 
V»nlrâ Le hasard les mit en présence dans 
un établissement de Ta rue La-Boétie, qui 
devint le théâtre d'une scène dramatique: 
les deux personnes se crêpèrent le chignon 
Il v eut (les larmes ct des coups d'ongle U 
v eut aussi un procès-verbal contre Jeanne 
G- .. qui maltraita sans pUii son antagoniste. 

Tron de curiosité nuit. — On se rappelle 
crue le 12 octobre dernier, le matelot juiglais 
Thomas William était condamné 'fi trois 
mois de prison pour avoir volé, dans le res-
taurant de Mme Marquet, i, quai des Docks, 
des vêtements appartenant à un Sénégalais 
du nom de Seniba-Nlonioran, avec la com-
plicité d'un de ses compatrio.es, un certain 
Geor^ej K .. qui réussit à prendre la fuite. 

Thomas William ayant fait appel, le ju-
gement fut confirmé. Or, M«< Marquet, qui 
assistait a l'audience, remarqua dans l'as-
sistante Georges K..., venu m par simple 
curiosité. Elle le signala discrètement à un 
gardien de la paix, qui l'appréhenda aussi-
tôt et l'emmena sans retard à la prison 
municipale, pù il. attend son tour. Trop do 
curiosité nuit... 

Œuvre ûu Vestiaire d'Entants 
Les membres du comité de l'Œuvre adressent 

DMiiTS p.'ns vifs remerciments à toutes les per-
sonnes qui ont bien voulu leur faire parvenir 
des dons 

Nous reppelons aux personnes qui Ignore-
raient encore te but de l'Œuvre du Vestiaire 
d'Enfants qu'elle a été créée pour vêtir chau-
dement et d'une façon complète les enfants de 
ceux qui en ce moment combattent avec tant 
de bravoure et d'énorgle pour défendre notre 
chèrn France. 

L'Œuvre a déjà secouru un très grand nom-
bre de ces tout-petits; mais l'hiver ne fait que 
commencer, et les demandes des mères affluent 
tous les jours plus nombreuses; aussi, nous 
nous permettons de faire un nouvel appel S la 
charité bordelaise, siachanit nue ce n'est Jamais 
en vain qu'on s'adresse a elle, et qu'aile aura 
à cœur de participer a cette bonne couvre, si 
digne d'intérêt. 

L'Œuvre recevra avec reconnaissance tous 
les dons en argont et en vêtements, queils qu'Us 
soient, aux noms et adresses suivants: 

Mme Fournler. 30, ru-e de Strasbourg; 
Mme Chavoise. 213. boulevard de Caudoran; 
Mlle Ducns-e. 25 bis, rue CroIx-de-Se-ruey; 
Mme de Fon-tenay. 112. chemin do Peseac. 

Société Philomatique 
('Cours d'Adultes) 

Le registre des inscriptions aux cours d'adul-
tes de la Société Philomathique scira clos ie 
lundi 30 courant. Jusqu'à cette d,ate, les Ins-
criptions Feront reçues, pour la section cm-
trale, à l'école professionnel!*, rue Salnt-Ser-
niin, 66. et a l'école pratique dc commerce et 
d'Industrie, 44. me David-Johnston. tous les 
soirs non fériés, de huit heures à dix heures, 
pour les hommes, et les jeudis et dimanches, 
de une heure et demie à trois heures ct dérive, 
pour les femmes, et aux sièges des diverses 
suecu<r»ales : rue Dupaty. 77; rue Léonard-Le-
nolr. 76. et rue HIppolyte-.Mlnior, 17 bis. de 
huit heures à dix heures du soir, pour les 
hommes, et rue Gaspard-Philippe, f, les jeudis 
et dimanches, de une heuTe et demio à trois 
heures et demie, pour les ternîmes. 

CONSEIL DE RÉVISION 
DE LA JOSTHE MILITAIRE 

Présidence de M. 1s général LANCELOT 
Au cours de sa séance du 26 novembre 1914, 

le conseil de révision de Bordeaux a statué 
sur le recours formé nar le soldat Lieben-
der Kurt, du 106e régiment d'infanterie a'-
Iemand, prisonnier de guerre, condamné le 
M novembre par le ci eil de guerre de Cler-
mont-Ferrand h la peine de mort et à la é-
gradation militaire, pour pillage en bande 
avec armes, commis à Ohnev (Belgique), 
dans le cou ant du mois d'août 1914. 

M» Giraud. avocat, remplaçant son collé 
gue de Clermont-Ferrand, commis d'office 
pour présenter la défense de l'accusé, a • é-
veloppé, avec une clarté juridique très ap-
préciée, un triple moyen de carnation, tiré 
de l'incompétence du conseil de guerre, de 
la fausse qualification des faits et de la vio-
lation des droits de la défense. 

M. le Iteu'enant-colonel Renault, commis-
saire du gouvernement, a réfuté avec autori-
té les argument présentés par la défense. 

Le cor-ell de révision, dans un jugement 
fortement motivé, a rejeté le pourvoi du 
condamné et confirmé le jugement entrepris. 
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CONSEIL DE GUERRE 118* RÉGION) 
Présidence d» M te colonel de g-endarmerle 

BONNEFOY 

UN PILLARD ALLEMAND 
Le conseil de guerre a eu encore à Juger, 

jeudi, un soldat allemand accusé de pillage 
pendant la guerre Celui là. Otto Helde-
bratidt, appartient au I07« régiment d'infan-
terie de réserve. C'est en Belgique qu'il a 
volé une paire de boucles d'oreilles et uÀe 
broche. 

Fait prisonnier et transféré à Saint-Mar-
tin-de-Bé .e Boche offrit de vendre ces bou-
cles d'oreilles et cette broche pour la somme 
de 1 fr. 50. On lui demanda d'où provenaient 
ces bijoux : il répondit qu'il les avait trou-
vés (sic) sur une route en Belgique. 

Devant le conseil di. guerre, jeudi, Helde-
brandt, qui est interrogé par le truchement 
du soldat Bee-ion, interprète, ose maintenir 
qu'il a trouvé et tt m volé les brunies PI la 
broche. Il est condamné à un an de prison. 

Ministère public, M. le commandant de 
Nathan. Défeiseur M» Cadrov. 

DESERTEURS ET INSOUMIS 
Le territorial Espiousse, du 140», étant 

cantonné au camp de Songes, s'est rendu à 
Lesparre le 12 octobre et y a fait la fête. 
H était encore ivre quand on l'arrêta, le 
15 octobre. 

Le conseil l'acquit'j du chef de désertion 
en temps de guerre, mais le condamne à 
deux mois de prison pour ivresse. 

— Un ancien cuirassier, Pierre Cueille, 
avait été versé dans le train des équipages. 
I! brûlait de partir sur le front Malheureu-
sement, en montint un cheval rétif, il fit 
une chute et subit de ce fait quelques trou-
bles. On ref'isd de l'envoyer au feu. 

Alors, Cueille se rendit à Llbotirne et de-
manda â être accepté dans le 15» dragons, 
qui allait se mettre en route pour la fron-
tière. On le reconnut malade et on l'envoya 
à l'hôpital, où 11 fut arrêté le 17 octobre 

Nous voulons croire que c'est une simple 
poursuite de forw qui a été exercée contre 
le valeureux Pierre Cueille : en tout cas, 
nous avons plaisir A dire que le conseil l'a 
acquitté à l'unanimité des voix. 

— Elte-Jules Garousse, dont le casier Ju-
diciaire est émaillé de plusieurs condamna-
tions, a été arrêté comme Insoumis. Et dans 
la chambre de la rue Laterrade où il logeait, 
la police a découvert deux Jerseys neufs 
provenant d'un vol commis au préjudice de 
la maison Worms. 

Le conseil l'a condamné à deux ans de 
prison. 

— Le conducteur territorial Gégoué, du 24» 
d'artillerie, à Ld Rochelle, s'est offert pour 
partir un des premiers au feu. Le sort ne 
l'ayant pas désigné, il a dû rester à La 
Rochelle. 

Le 3 octobro il n'a pu résister au désir 
d'aller embrasser sa famille: seulement, il 
est resté chez lui jusqu'au 15, ce qui a fait 
de lui un déserteur. Ajoutons que Gégoué, 
repentant, s'est constitué volontairement 
prisonnier 

Le conseil l'a condamné à deux an» de 
prison. 

VOL DE 72 FRANCS 
Le noir Gaston-Ali Touré s'est engagé en 

août, au 1er régiment étranger, à Bayonne, 
e' s'y est, d'abord, très bien conduit. Mais, un 
soir qu'il avait bu plus que de raison, il s est 
laissé aller à prendre une somme de 72 fr. 
dans le débit de Mme Bayardet, où il était 
entré. Il fut pris sur le fait, dénoncé et mis 
en prison. 

Le conseil de guerre l'a condamné à trois 
me: 3 de prison. 

Commaniratlo^ÂYls&Rensei^eMts 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 

ournée do samwdl 28 courant, de huit heures 
du matin à six heures du soir, un arrêt d'eau 
rue du Tondu (d.u n. 1 au n. 140), rue François-
de-Sourdls (de la rue du Tondu à la rue Le-
cocq), rue et place d'Arlac, tue du Hautoir (du 
n. 30 au n. 70) et ruo Héron (du n. 50 au n. 100). 

CONVOI FUNÈBRE H- Adolphe s&um uunvui TUnCOnC et sa famille prlenti 
leurs amis et connaissances de leur fair* 
J honneur d'assister aux obsèques de 

M. Edouard-Georges SARRAZIN, 
qui auront lieu le voudrait 27 courant. 

On se réunira à la chapelle du cimetière pro»' 
testant, rue Judaïque, à trois heures. 

CONVOI FUNÈBRE Veî ^ngioW: 
leurs familles prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aiir 
obsèques de 

Mme veuve LAMOTHE, 
leur mère et belle-mère, qui auront lieu te1 

samedi 28 coura-u. en l'église du Bouscat. ' 
On se réunira à la maison mortuaire. 27, 

rue Malakoff (près le Parc), à huit heures ei* 
demie, d où le convoi partira à neuf heures. 
Pompes funèbres générales. Service du Bouscat 

AVIS I1F nËRËQ M- et Mm< Charles Bol-î\, , „U7 "r"/-* laok et leurs enfanta ont la douleur de faire part du décès de leur 
fils et frère, 

M Henri BOLLACK, 
Soldat au 57» de* ligne, 

Mort au champ d'honneur, à Craonnt, 
le 26 septembre, dans sa 25° année» 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES. 
Mme G. Debonlleu. Mme Mlchelet, M. et: 

Mme . Brangier et leurs enfants, Mme pau'ï 
Boubée et ses enfants, le docteur et Mme A. Mi-. 
Chelet et leurs enfants ont la douleur de fairti 
part à leurs amis et connaissances de la perta 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en Ut per-sonne de 

M. Victor DE80NLIEU, 
Sergent de réserve au 18» régiment d'infanterie, 

tué à l'ennemi, près d'Oulches (Aisne), 
le 23 septembre 1914, à l'âge de 87 ans, 

leur fils, petit-fils, frère, beau-frère, oncle, ne-., 
veu et cousin. ' 

Toutes les messes qui seront dites le samedi 
18 novembre en l'église Saint-Ferdinand seront 
offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heure!. J 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
M. e< Mmi Georges I.alanne, ,M. et Mme Rober* 

Lalanne et leurs enfants, M. et Mme Jean 
Ciiyaubêre, M«« M. Mansdé. en religion soaur, 
Marie-Bernard; Mme E. Poncet, M. et Mm» A* 
Ponc.et, M. et Mme p, Poncet. M. R. PonceTi'M*» 
D. Poncet, les familles E. Changerr, M. Sonia 
et Boucherie (de Paris) onl fa douleur de faira 
part à leurs amis et connaissances de la perta 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la pei> 
sonne de 

M. Hervé LALANNE, 
Sergent au 115» d'Infanterie, 

Tombé au champ d'honneur, près de Roy* 
(Somme), le 2 novembre, et décédé des suite* 
de ses blessures, le 5 novembre, à l'hôpital d*. 
Montdldier, à l'âge de 23 ans, 

leur fils, frère, beau-frère, oncle, neveu e< coii;' 
sin, et les informent que toutes les messes qui1 

seron dites le samedi 28 novembre en l'église 
Notre-Dame seront offertes pour lé repos d« 
son âme. 

La famille assistera à celle fie dix heures. 

AVIS DE DÉCÈS ET «SE 
Mme veuve Haudy et sa nIle, les familles HaUv 

dy et Schmalz ont la douleur de faire part, à' 
leurs amis et connaissances du décès de 

M. Félix-Léonce HAUDY, 
Soldat au 37» d'infanterie coloniale, 

Tué an combat du Mesnil (Vosges), la 25 oc« 
tobre 1914, dans sa 30e année, et les informent 
qu'une messe sera dite pour le repos de sou. 
âme en l'église Sainte-Croix, le samedi 28 no-
vembre, à neuf heures. La famille y assistera, 

T. E. O. B. 
Le service d<>s tramways des qaaîs (riva 

droite) sera rétabli à partir de samedi matin 
28 couran/t jusqu'à la place du Port, de Lor-
mont. L'intervalle des voitures sera de douze 
minutes et demie jusqu'aux Chantiers de la 
Gironde et de vlnsrt-nnq minutes entre les 
Chantiers de la Gironde et l.ormont. 

OZNE1MAS 

SAINT-lPROeJET-CIrVElVlA 
Tout le monde connaît la grande célébrité 

d) la troupe du Grand-Guignol de Paris, 
C'est vendredi 2G courant que les principaux 
artistes de ce théâtre paraîtront sur l'écran 
dant; le drame terrifiant « le Faiseur de 
Fous », qui .it courir tout Paris. Actualités 
do la guerre, comédies et beaux voyages en-
cadrent cette œuvre puissante. 

THÉÂTRE -FRANÇAIS 
Les PSimi Gaumont-Actualités 

Vendredi 27 courant, en matinée, à deux 
heures trois quarts, et en soirée, à huit heu-
res un quart, deux dernières représenta-
tions du ioli programme actueL On voudra 

REMERCIEMENTS ET RISSES 
M»« veuve Joseph Larré, M. et M»« Pleir* 

Larré et leur - filles, M. Roger Larré, Ma»-vo.uva 
G. Lomarchand, ses enfants et ses petits-en-
fants; Mme veuve f. Le Tanneur, ses enfants 
et ses petits-enfants; Mme veuve H. Chalès, se» 
enfants et se jetas-enfants; les tamliles A. d» 
Thiac. Mme vjuve A. Caussé, ses enfants et 
petits - enfants-, Mme veuve A. Marmiesse, te 
baron iu Pan du Rayet, Debia, Brulle, Gra> 
terolie, Coullet, G. Ruprick Robert, Le Bland, 
de Cernex. fi >èzn, de Laage. de Bienassis, ds 
Cauliison, Castillon du Perron, Promis, Fau-1 

connier veuve Petizean, Pierre Labrunerie]É< 
veuve Plerr-j Brauli do Bournonville, de Pay* 
raud. Garres. Berth'emet, G. Coutaut, V. Uçay^ 
Gaston Gu.gnarri, L. Leppert. G. Baillet; fit 
Fréminet Pau" Petit, H Trapp, MorMer-e* 
Chaunei remercient bien sincèrement toutes 
les personnes qui leur ont tait l'honneur <i'às« 
sister aux obsèques de 

M. Joseph LARRE, 
ainsi que celle- qu. lour ont fait parvenir de* 
marques de sympathie dans cetle douloureuse 
Circonstance, et les informent que toutes loa 
masses qu seront dites le samedi 2s novejnbi-» 
dans l'église Ssmt-Seurin seront offertes pour' 
le repo< de son âniî. 

La famille assisii ra à celle de dix heures. 
Pompes funèbres générales, lil, C- âlsacc-Lorrafâ*, 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Léon Colin et ses enfants, M. et 

Mme Azéma. M et Mme de Sainte-Croix et leiïM 
enfants, Mm» veuve A né, M. et Mme Brleu et 
leurs enfants. Us familles Gaston Ané et-leur 
fils, M«e Albertlne Ané, M. et Mme Raymond 
Ané remercient b,en sincèrement les personv 
nés qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques le 

M. Henri LËRE, 
et les informent qu'une messe sera dite pou* 
le repos de son âme le samedi 28 courant à 
huit heures à l'église Saint-Bruno. 

La famille y assistera. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES tMPRIMFURS, CONDUC-

TEURS, TYPOGRAPHES. - Réunion dimanche 
29 novembre, à neuf heures du matin. 

Les camarades sont priés de bien vouloir 
verser leurs cotisations, de façon à pouvoir 
venir en aide aux familles des mobilisés. 

Petite ©orrespondance 
— M. Longue-Serre, à Bras. — Adressez-vous 

au directeur de {'Illustration, 13, rue Saint-
Georges. Paris. 

— L. R., Tonneins. — Vous perdez vos droits 
au tirage et vous aurez à payer un intérêt da 
retard. 

— T. Z., 37. — Les opérations de prêt sont 
momentanément suspendues. 

— P. M., 99. — La patente est due pour l'an-
née. 

— A. D., 104. — Nous ne pouvons vous four-
nir ce renseignement sans connaître le chiffre 
du loyer et l'endroit où est située la maison. 

— T. P., à Yvrac. — Faites votre demande à 
la mairie, et exigez qu'elle 6oit transmise à la 
Commislon cantonale qui statuera. 

— V. B. — Oui, cette Société existe; adressez-
vous à son directeur par lettre recommandée. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 26 novembre 

73 50. — Chemins da fer de 

ito 1899 quarts Métropolitain. 72; dito ,'iai a/til 
dlto 1/4. 71! }:to 1910 2 3/4. 290. _ CornDtOlr nn.' 
tional d'escompte. 610. — Obligations commu-
nales 18,"9 114, alto foncières 1S79 410- rtttô fon 
clères I88Ô (.5e). 72- dito communales'19 2 t r, 
207; dlto foncières 1913 3 1/2 n. L 393- dite t n 
409; dito foncières 1909. 211. _ Crédit Ivonn<i"i' 
l.Olf). 1.005. t 009 - Crédit industriel et comme?" 
cla.l (125 fr. p.). 655; dite dlto t. p.. 678 - Lvon et 
Méditerranée (Paris a), obligations 'fus;on 3 v 
370. 369. - Midi, obligations 3 % anc^nmw VS* 
- Nord, actions de 500 fr.. 1,396 - Orléans nhlï' 
gation 3 % 1884. 375. _ Ouest, obligation,; ai 
375; dite nouvelles. 373 - Pa n a m a*

 ob
 1 ig

a
 t Ions 

et bons â lots. 97. - Suez, actions de 500 fr 
4.000. - Argentine 1911. 78. - Coneo 56 „ Ecvp: 
ta. dette unifiée. 83 50; dlto, e. 2 500 83 M - Es-
pagne 4 % extérieure, c. 160 p.. 80 30- dito c. 
240 p.. 80 50; dlto C 4.80 p.. 80 50 - J-i'non 5 % 
1907. 86 75; dito 1 X 1910. 69. _ Bons jàuon 5 1 
1913 . 444. - Marne 5 % |004, 475- dlto lllo ?70 -

dlto o % 1906 88; dito 4 1/2 % 1909 go, 79 _ Rijtv 
sea réunies 4 1/2 t. p.. 84 50 _ Plata franca'se. 
170 - Nord Donetz 4 1/2. 442. _ Rio-Tiata 1^70. 

.Ville ds BQTdaaux lfflL, 450. 

VALSSAINT-JEÀN 
I L'EAU DES DYSPEPTIQUES 

Tout le monde 
voudra posséder 

CETTE NOUVELLE PUBLICATION 
dont le succès est 

très grand 
—♦— 

•J'ai vu... formera une série d'albums 
qui, dans toutes les familles ct pendant 
de longues années, seront consultés jour-
nellement. Ce sera pour les enfants com-
me une leçon de choses. 

«J'ai VU... donne 16 grandes pages, 
de sulendides pùotographibs sur la guerre: 
de 1914. 

Le premier numéro de 

pat vu 
est toujours en vente dans les magasin* 

et dépôts de la «Petite Gironde». 

Le numéro : 25 cent mes 
(moins de 5 centimes par jour) 

Le Si* numéro paraîtra VENDREDL ' 



La Bravoure française 
■P U PETITE ilfiOHOE l™iiBBiE 

fjroix etJVIédailles 
LÉGION D'HONNEUR 

JlBont Inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Xegion d'buuneur les aiUitaîres dont les 
noms suivent : 

Pour officier. 
M. E.-L.-E. Meau, chef de bataillon au 120e 

Wégimeiit d'infanterie : Blessé une première 
Bois le 9 septembre, a conservé le comman-
«eruent de son bataillon; a été atteint le 18 
ipseptembre de trois nouvelles blessures qui 
ont nécessité son évacuation. A donné le plus 
Sbel exemple de bravoure et d'abnégation. 
I M. U-E. Kistemaun, capitaine au iule régi-
ïnent d'Infanterie : Cnargé avec deux coui-
kiagnies de teuir coûte que coûte un point 
emportant, s'y maintint avec succès pendant 
"six jours contre des forces importantes de 
l'ennemi qu'il obligea à la retraite. A été 
*>lesaé grièvement. 

M. H. V. Baudelaire, chef d'escadron au 
60e régiment d'artillerie : Blessé le 27 août, 
au bras droit, a repris son se-vice huit jours 
plus tard' blessé le 10 septembre au bras 
gauche, a refusé d'interrompre son service. 
Brillante conduite dans la bataii^ actuelle-
ment engagée. n M C.-î. Peyronnet, chef de bataillon au 
46e régiment d'infanterie ; S'est particulière-
ment distingué les 7, 8 et 9 septembre. A été 
Brièvement blessé ce dernier jour, en me-
nant pour la quatrième fois son bataillon à 
l'attaque. 

M C -L. Aubertin, chef d'escadron au 13e 
régiment d'artillerie : Blessé d'une balle à la 
Jambe, le 2 septembre, est re.->té au feu jus-
qu'au 6 septembre, jour où il a reçu deux 
nouvelles blessures graves. 

M. L.-J.-M. Reynes, lieutenant-colonel, com-
mandant le lie rélgiment d'infanterie : A, 
par son exemple et sa courageuse attitude, 
sous un feu des plus violents, maintenu le 
6 septembre son régiment sur ses positions; 
s-'-est de même brillamment conduit au com-
bat du 15 septembre, où il a été grièvement 
blessé. 

M. J.-M.-M. de Belenet, chef de bataillon au 
23e régiment d'infanterie ; Belle conduite 
partout, notamment devant un bois où il a 
été très sérieusement blessé. 

Pour chevalier. 
M. O.-A. Legret, sous-lieutenant de réserve 

au 120e régiment d'infanterie : A eu une très 
belle attitude au combat du 22 août; a été 
grièvement blessé en portant sa section â 
l'attaque. 

M. i'ouya (J.-J.l sous-lieutenant au 5e ré 
giment do tirailleurs ■ Le 7 septembre, a don-
né un bel exemple de bravoure et d'énergie 
en maintenant sous un feu violent et meur 
trier sa section, qui commençait à fléchir. 
A eu une jambe broyée par un obus. 

M. Pardieu (P.-C.-L.), sous-lieutenant au 
18e régiment de chasseurs N'a cessé depuis 
le début de la campagne de se distinguer en 
toute occasion par un allant et une bravoure 
remarquables 

M. Jirou, médecin-major de Ire classe, chef 
du service de santé du 2e régiment de tirail-
leurs de marche : S'est distingué depuis le 
début de la guerre par sa remarquable bra 
voure, en soignant sur la ligne de feu, sous 
uni véritable pluie d'obus et au péril de sa 
Vie* plusieurs centaines de blessés. 

M. Reymond, médecin major de Ire classe 
de*éser've, observateur en aéroplane Pilote 
observateur particulièrement audacieux bra 
yant tous les dangers pour remplir la mis-
sion assignée. Grièvement blessé au cours 
d'iine reconnais- ance aérienne. 

M. Chamadieu, adjudant-pilote, escadrille 
•Bl. 9 : Pilote plein de zèle et d'allant, 'tou-
jours nrêt à marcher, même dans les clr-
leojastatfices les plus défavorables, a toujours 
eu une très belle attitude sous le feu Griè-
vement blessé au cours d'une reconnaissance 
aérienne. 

M. Pépin, capitaine au 48e régiment d'ar-
tillerie: Très brillante conduite au combat 
du 2 septembre. A été grièvement blessé et 
la dû être amputé de la jambe gauche. 

. M. Maigret, capitaine au 1er régiment de 
chasseurs indigènes • Brillante conduite au 
l'eu par son courage et l'exemple qu'il don-
ne à tous. A été grièvement blessé. 

M. Blanc, capitaine au 2e régiment de 
chasseurs indigènes ; Au combat du 11 sep-

/ tembre, conduisit sa compagnie à l'attaque 
1 avec tant de vigueur et de coup d œil qu une 

compagnie allemande fut obligée de se ren-
dre. Le 16 septembre, a été gravement blessé 
en emportant une tranchée ennemie 

M. Oentz, lieutenant au 2e régiment de 
chasseL.s indigènes; Atteint, le 16 septem-
bre, d'une balle au cou, lorsqu'il entraînait 
sa compagnie à l'attaque, a rejoint sa com-
pagnie après s'être tait panser, et en a de-
puis conserve le commandement. 

M. GaUion, capitaine territorial au 2e ré-
giment de zouaves . Liant capitaine de terri-
toriale, a demandé a faire campagne avec 
un bataillon de reserve. Agent de liaison a 
assuré son service sous les feux les plus vio-
lents; a été une première fois blesse a la 
jampe et a repris son service à peine pansé 
Placé à la tète d'une compagnie, a, dans le 
combat de nuit du 23 septembre, été blessé 
à nouveau à la jambe et a néanmoins con-
servé le commandement ue sa compaguie 
dans des circonstances particulièrement dif-
ficiles. 

M. Pertus, lieutenant de réserve au 2e ré-
giment de tirailleurs ; A fait preuve dans ses 
lonciions d'officier do liaison des plus rares 
qualités militaires : coup d'œij, sang-iroid 
décision et esprit d'initiative. A porté de 
jour et de nuit, sous le feu le plus violent et 
dan* les circonstances les plus délicates, les 
oidres aux unités subordonnés. A été sé-
rieusement blessé le 24 septembre. 

M P. V.-G. Dubreuil, lieutenant au 10e ré-
giment de chasseurs à cheval : A fait preuve 
oes pius belles qualités, de visrueur, d'Intel-
ugeence et de bravoure dans les nombreuses 
reconnaissances dont il a été chargé. Ayant 
été blussé grièvement, a ordonné à ses ca-
valiers de continuer leur mission et de le 
laisser seul dans un village situé sous le feu 
de l'artillerie allemande, d'où il n'a pu être 
évacué que le soir. 

M. Nicolas Geisz, capitaine au 348e régi-
ment d'iiifa:iterLe : Blessé grièvement le 9 
septembre, après avoir fa;, preuve dans le 
combat des plus belles qualités militaires et 
d'un sang-froid à toute épreuve. 

M G.-M.-G. de Marliave, lieutenant d'ar-
tiJerie, observateur en aéroplane : A fait, 
sous le feu de l'artillerie ennemie, de nom-
breux vols, à la suite desquels il a rapporté 
des renseignements importants permett3n' 
à notre artillerie de régler son tir sur des 
batteries ennemies et de les démonter. 

M Victor Jallot. médecin-major de 2e clas-
se, médecin-chef à l'ambulance n. 2 du 4e 
corps d'armée: S'est distingué depuis le dé-
but de la campagne par son zèle, son ini-
tiative et son dévouement. Cerné avec l'am 
bulance dont il était médecin-chef, a subi le 
feu de l'artillerie et a été blessé d'un éclat 
d'obus. 

M L.-F. Weitzel, médecin-major de 2e 
classe, chef de l'ambulance n. 3 : A fait preu-
ve du plus grand dévouement dans les soins 
qu'il n'a cessé de donner aux blessés sous 
le feu de l'ennemi. Le 29 septembre, en par-
ticulier, a continué une opération alors que 
les obus tombaient sur l'hôpital, et ne s'est 
retiré qu'après avoir évacué ses blessés. 

M. G.-A. Delater, médecin-nr ' >r de 2e 
classe du groupe de branearr"-rs de corps: 
S'est porté à plusieurs reprises, sous le feu 
de l'infanterie et de l'artillerie ennemies, 
pour rechercher et ramener les blessés tom-
bés sur le terrain du combat. 

M. J.-C -F. Martin, capitaine, commandant 
par intérim le 1er bataillon du 104e régi-
ment d'infanterie: A fait preuve du plus 
grand courage au cours du combat du-2 
août A maintenu sa compagnie sous un feu 
des plus violents et i mis ainsi au chef de 
bataillon de préparer la défense immédiate 
d'un v'llage S'est depuis particulièrement 
distingué dans le commandement de son 
bataillon. 

M. C.-M.-B du Verdier de Genouillac. lieu-
tenant, commandant de compagnie au 117e 
réeiment d'infanterie : A montré depuis le 
début de la sriterre les plus nobles rmalités 
militaires et la plus gra- 'i intrépidité. A 
é'é err'èvemept M^ssé. 

M. PiHon fj. F. P.), capitaine au 3e régi-
ment d'artillerie • A, par l'excellence de son 
tir, forcé l'ennemi à abandonner le 25 sep-
tembre deux canons èt deux caissons, qu'il a 
été chercher le lendemain au point du jour. 
A éteint, le 11 octobre, le feu d'une batterie 
et. a ramené dans la nuit une pièce et un 
caisson. 

{A suivre.I 

1 NOUVELLES COMMERCIALES 
Bordeaux, 2" novembre. 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cote: 

! Foins luzernés, 62 fr. les 600 kilos, en 
footte.s de 5 à 6 kilos. 

Foins naturels, 62 tr. les 600 kilos, en 
bottes de 5 à 6 kilos. 

Paille de seigle, 5 fr. 25 les 100 kilos, en 
bottes de 25 kilos. 

Paille de froment, 32 fr. les 500 kilos, en 
|»ttes de 5 à 6 kilos. 

Les -prix ci-dessus 'entendent par wagon 
tpamnlet. 

— ♦ ■• 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 86 novembre. 

Espèces 

B'BUtS.... 
iâuUes ... 
Veiux.... 
Moutons.. 

Aine- Rén Les 50 ktl. de viande nette. 
arts fO' 1" qté qté j 8» qu latrtaei 

~9Ô~ 6 92 . 96 88 a 92 M i t<8 80 9? 38 3 i) n » » • i «0 85 182 41 113 97 89 »3 85 81 80 98 
720 350 91 94 87 911 83 87 SU 95 

MARCHE DE PREMIERE MAIN 
du 26 novembre. 

Cours relevés par le service d'inspection des 
torarcités : 

Agiieaux. — Payo ou Aveyron, Ire qualité, 
les 100 kilos, de 250 à 260 tr.j 2e qualité, de 
E20 à, 230 fr ; 3e qualité de 210 a 220 fr. — Pé-
(Tigord ou Basque, Ire qualité de 220 à 230 fr.; 
Ée qualité, de 190 à 200 tr.; 3e qualité, de 160 à 
ilSO fr. 

cèpes. —, Champignons de Paris, le kilo, de 
Il fr. 40 à 1 fr. 60 

Coquillages. — Huîtres vertes, to cent, de 
S fr. 50 à 7 tr.; gravettes, de 1 fr. 50 à 3 tr.; 
■iP'liCtugaises, de t ir. 25 à 2 fr. 50; moules, le 
«colis, (Je 9 à 11 fr palourdes, de 5 à 7 fr. 

Fruits - Châtaignes Périgond, les tOO kilos, 
«e 17 àf 20 fr. : Pyrénées, de 30 à 35 fr. ; citrons, 
Je cent, de 5 à 9 fr.; mandarines, le cent, de 
A à 6 fr ; noix vertes, les 100 kilos, de 15 à 60 fr.; oranges, le cent, de 4 à 7 fr.; poires, les 

•jlOO kilos, de 25 à 50 fr.; pommes diverses, les 
■JQO kilos, de 12 "à 35 fr.; raisin blanc, de 30 
«A 15 fr. 

! Lapins. — Lapins morts petits, tes 100 kilos, 
de 170 à 175 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau, la dou 
{faine, ,10 c. à 3 fr. 50; choux fleurs, 2 à 8 fr.; 
ènotix de Bruxelles, le kilo. 50 à 60 c; choux 
■partimës. la douzaine. 2 à 1 fr.; céleri, le pa-
owet, 40 c. à 1 fr 20; chicorée, la douzaine. 
•40 c il I fr.; cresson. 50 R' 80 c; carottes, le pa-
:<iuet. 30 c. a 1 fr 25; épinards. la douzaine. 90 c. 
ta 1 fr. 10: laitues, ta douzaine. 50 à 80 c. ; na-
vets. 20 à <10 c ; oseille. 85 fi 30 c; pommes de 
terre, les 100 kilos, 10 à 1« fr.; raves, la dou-
zaine 30 à 75 c; sals'fls. le paquet 50 a 90 c. 
1 Oies - Oies plumées. Midi, la pièce, 3 fr. 50 
& 5 fr. 50; oies dépouillées, du Poitou, 4 à 6 fr.; 
Jo es d'oies, le kilo, 5 à 6 fr.; foies de canards, 
2 à 4 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
152 fi 154 fr.; Nord et marques similaires, 150 
à 152 fr. 

Poisson de mer. — Mêmes cours. 
Poisson d'eau douce. — Mêmes cours. 
Volailles.- Canards, les 100 kilos. 190 à 810 fr.; 

dindes gros. ?00 a 825 fr.; dindonneaux, 210 à 
230 fr.: pîeeons fuvards. les vingt 18 fi 16 fr.; 
pigjens gras. 84 a 86 fr. ; pigeons moyens 20 à 
8? •: pintades. 50 îi 75 fr.; poules et coqs, les 
100 kilos, 170 îi 800 tr.; poulets, 210 à 275 fr., le 
tout poids mort. 

BœnfR ou vaches 
1.-4 derrière. b« Le klto 

qualité 190à2 » 
lc4 devant dito I 6u I 70 
Esquuiaut ou 

aloyau . 
Cuisse .. B » 

Vache bonne 
1« choix 180 
2* choix 110 
3* choix 1 » 

Moutons 
1" qualité 1 80 l 90 
2» qualité 1 50 I 60 
3« luallté I 20 I 4 
Chèvre» 1" chois 0 8 > 0 90 

— ?• choix II 60 0 70 
Vente très calme. , 

8 20 2 40 

l 40 
180 
1 10 

Veaux 
Extra ! 80 l 95 
1" qualité 1 50 I 65 
2» qualité 1 35 I 45 
3« qualité 1 15 I 25 
Ch.-Int. 2-Sèv. 

ei llm Petits. • ■ » • 
Gros B »»» 

Gers et Tarn-
et-Garonne .. B » B 

Abat d'Ahst- Pièce. 
toir complet. 10àl2lr. 

Anat d'. xpédi-
tion complet 8 â 10 tr. 
Porcs (les tOO Ktlos). 

['•qualité.. 145 â 155 tr. 
8« qualité... U,5ai!5lr. 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 26 novembre. 

Bœufs. — Amenés, 1.489; invendus. 24. Ire 
qualité, 2 fr. 08; 2e qualité, l fr. 98; 3e qualité, 
1 «r. 88. Prix extrêmes i de 1 tr. 70 à 2 fr. 18. 

Vaches. — Amenées, 756; invendues. 46; Ire 
qualité. 2 fr. 08; Se qualité., 1 fr. 98; 3e quailiité, 
1 fr. 88. Prix extrêmes : de 1 tr. 60 à 2 fr. 18. 

Taureaux. — Amenés, 172; Invendus. 12. Ire 
qualité. 1 fr. 86; 2e qualité. 1 tr. 78; 3e qualité, 
1 fr. 70. Prix extrêmes: de 1 fr. 50 a 1 fr. 92. 

Veaux. — Ami-nés. 600; invendus. 12. Ire qua-
lité. 2 fr. 24; 2e qualité. 2 fr. 24; 3e qu-alité. 
1 fr. 90. Prix extrêmes de 1 fr. 40 à 2 fr/60. 

Moutons. — Anranés. 4,711; invendus. t,200. Ire 
qualité 2 fr. 30; 2e qualité. 2 fr 10; 3e qualité. 
1 fr. 90. Prix extrêmes: de I fr. 80 à 2 fr. 40. 

Porcs. — Amenés. 6.114; invendu. 0. tre qua-
lité, 1 fr. 30; 2e qualité. 1 fr. 84; 3e qualité. 
1 fr. 20. Prix extrêmes: de 1 fr. 14 à 1 tr. 36. 

Détente sur les bœufs. Prix en baisse de 13 fr. 
par 133 kilos. 

Veaux, inchangés. 
Moutons, plus fermes; reprise de 5 centimes 

par livre. 
Porcs, faibles; baisse de 7 centimes par livre. 

PRODUITE RFS1NFUX 
Londres, 25 novembre. 

Essence de térébenthine. 35 sh. 7/8; automne. 
36 sh.; printemps, 36 sh. 1/4. 

Résine, 9 sh 

MARCHE AUX METAUX 
Londres, 86 novembre. 

Onivre, 55 liv. 2 sh. 6 den.; à trois mois, 12 sh. 
6 den. 

EÉaiin 142 liv. 10 sh.; à trois mois, 141 liv. 
19 sh. 5 den. 

Plomb, décembre. 19 liv. 
Zinc. 12 sh. 6 den. 

Le Vigfean 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — La 

mairie a reçu officiellement la mort des sol-
dats Marsadié et Cbivensac, tués à l'ennemi. 
Ces deux braves enfants du Vigean ouvrent 
la série noire pour le village du Vigean. 

Nous saI-ions avec respect ces deux héros, 
et présentons à leurs familles nos sincères 
condoléances. 

EZysines 
CHEVAUX ET VOITURES REQUISITION-

NES. — Les intéressés sont informés que la 
seconde moitié de la valeur des chevaux et 
voitures réquisitionnéés pourra être soldée 
immédiatement à ceux qui renonceront à 
l'intérêt primitivement attribué à la moitié 
payable à six mois en bons du Trésor. 

Villenave-d'Ornon 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

donnons ci-dessous les noms des militaires 
de notre commune morts au champ d'hon-
neur et dont les décès sont parvenus offi-
ciellement à la mairie depuis le commence-
ment de la guerre a ce jour : 

Brignard jeune, de Counéjean; Joseph La-
bat, de Plumât; Nelson Barouilh, de Courré-
jean; Adrien Dumonceau, de Courréjean; 
Antoine Mano, Le Désert; Germain Constan-
tin, de Carbonnieux; Jean Duhédat, du Pont-
de-la-Maye; Lamothe, du Pont-de-Langon ; 
Daniel Coste, de Courréjean - Ninérailles, de 
Barreyre; Gaston Assey, du Pont-de-la-Maye. 

A tous ces braves qui ont donné leur sang 
pour la patrie. Nous adressons un suprême 
adieu, et nous prions leurs familles, «1 
cruellement éprouvées, de recevoir nos bien 
sincères condoléances. 

Saint-Médard-en-J ailes 
PRISONNIERS DE GUERRE AU CAMP DE 

SOUGES. — On nous écrit : 
Ayant assisté ces ]<>urs derniers au débarque-

ment en gare de Saint-Médard de quatre-vingts 
prisonniers allemands qui ont été conduto au 
camp de Songes, nous nous demandons s'il est 
bien néoess-aii/re de farlre descendre ces prison-
niers en gare de Salnt-Méd.a.rd et de les faire 
défiler, non au pas de parade, mais an pas ca-
dencé tout de même, le long de la clôtura qui 
bordie te chemin d<e la Poudrerie, alors que, 
trois kilomètres après Saint-Médard, au petit 
village d'Issac. W y a une gare tout Indiquée 
et plus rapprochée du camp de Souges? Ne 
serait-ce pas une mesure de sage précaution 
que d-e procéder ainsi? 

Croyant savoir qu'il ne serait pas impossible 
que d'autres Boches viennent rejoindre leurs 
camarades, nous verrions avec.plaislr que l'au-
torité compétente prenne d.es mesures en oon-, 
sôqu'emce à seule fin de nassnrer nos ■légitimes 
craintes 

Lacanau 
COMMEMORATION. — La Société l'a Jeu-

nesse de l'hôtel du Commerce fera célébrer 
dimar- ^e prochain, à dix heures trente, un 
service funèbre en mémoire de leur ancien 
président, M. Albert Védrennes, mort au 
champ d'honneur à Brlenne-le-Chàteau, le 7 
septembre. Les jeunes gens et jeunes filles 
sont priés d'y assister. 

Saint-André-de-Cubxac 
APPEL AUX PROPRIETAIRES DE VINS. 
Certains départements ont pris l'heureuse 

initiative de faire, à titre gracieux, des en-
vois de vins aux armées et aux populations 
qui ont subi l'invasion. 

Notre ville de Saint-André-de-Cubzac, ré-
gion viticole par excellence, renommée i ar 
la qualité de ses vins, vient de s'asocier i ce 
mouvement généreux, et déjà plusieurs pro-
priétaires ont répondu à l'appel. 

Une liste de souscription est ouverte i. la 
mairie, où tous les renseignements seront 
f curais. 

POUR NOS SOLDATS. — La municipalité 
d' feaint-André-de-Cubzac remercie vive-
ment les personnes qui ont apporté à l'œu-
vre du Tricot leur contribution soit par 
leurs dons, soit par leur travail. 

Un premier envoi vient d'êire fait â la 
préfecture de la Gironde, qui comprend : 
f>4 paires de chaussettes, 30 passe-monta-
gnes, 26 ceintures, 23 paires de gants, 10 
chandails. 

M. le Préfet a accusé réception de cet en-
voi, en adressant ses remerciements et en 
indiquant qu'il a transmis ces effets d'hiver 
pour soldats aux magasins généraux de 'ar-
mée. 

Un second envoi aura lieu prochainement; 
ei conséquence, la municipalité prie les 
personnes intéressées de hâter leur travail 
et les aviseque la laine leur sera fournie par 
la préfecture, et qu'elles n'ont qu'à s'adres-
ser à la mairie. 

PREPARATION MILITAIRE. — Les jeunes 
gens des classes 1915, 1916 et 1917 désireux 
de suivre les cours de préparation militaire, 
sont informés que la réouverture de ces cours 
est fixée au samedi 28 courant, salle de 
gy mnastique, rue Mondenard. 

Les succès obtenus par cette Société ne 
êe comptent plus ; nous ajoutons à la liste 
d nos nombreux brevetés quatre candidats 
reçus aux épreuves des examens de cette 
année. 

La situation du jour nous impose le devoir 
dti recommencer nos cours plus tôt que les 
années précédentes; c'est pourquoi nous 
adressons un pressant appel au patriotisme 
des familles en les priant de nous envoyer 
leurs jeunes gens pour en fal e des hom-
mes par l'éducation physique, leur promet-
tent ainsi de devenir de futurs et bons t^ol-
dats. 

Saint-Loubès 
L'ŒUVRE DU TRICOT DU SOLDAT. — 

C'est avec le plus patriotique empressement 
que les dames, les demoiselles et les jeunes 
filles de notre commune ont répondu à l'ap-
pel qui leur avait été adressé par notre mu-
nicipalité. 

Grâce à leur activité et à leur dévoue-
ment, trois lots importants d'effets de laine 
(gilets, chaussettes, chandails, cache-nez, 
etc., etc.) ont pu être déjà remis par le mai-
re à la préfecture. 

Un quatrième envoi va être fait incessam 
ment. 

Aux remercîments officiels les plus vifs 
et des plus flatteurs transmis par M. le Pré-
fet de la Gironde, nous sommes heureux de 
joindre les nôtres 

Une mention toute particulière également 
à. la famille Latomberie pour son don spé-
cial. 

DECLARATION DES RECOLTES. — Il est 
rappelé aux intéressés qui n'ont pas encore 
fait leur dériiration nue le délai expire irré-
vocablement lundi prochain, 30 novembre. 

Passé cette date, les retardataires ne pour-
raient plus ensuite obtenir les pièces de ré-
gie nécessaires pour la circulation de leur 
vin. 

Pôdertsac 
ERRATUM. — Dans le compte rendu du 

concert organisé à la mairie de Podensac au 
profit des blessés, une erreur s'est glissée 

.que nous tenons à rectifier. C'est Mlle Yvon-
ne Allard qui s'est fait applaudir dans la 
« Brabançonne » et dans la « Vivandière ». 
qu'e.le détailla admirablement. Le piano fut 
tenu tour à tour par deux virtuoses, Mlle Ger-
maine Allard et M. Ducau, notre aimable 
concitoyen, qui doivent ici trouver tous deux 
avec leurs camarades, l'expression de notre 
gratitude pour leur obligeance gracieuse. 

Arcachon 
CONFERENCE PATRIOTIQUE. — Diman-

che prochain 29 novembre, dans la salle du 
théâtre du Casino de la Plage, à deux heu-
res du soir, sous les auspices de la muni-
cipalité et du Syndicat d'initiative, aura lieu 
une conférence économique et pairiotique 
au profit de l'œuvre des Trains sanitaires. 

Cette conférence sera faite par M. uaniel 
Blumenthal, ancien maire de Colmar, an-
cien député ^au Reischtag, sur le sujet sui-
vant : « Le -Péril germanique ». Elle sera 
suivie d'un concert avec le gracieux con-
cours de Mme d'Eltv de l'Opéra; M. Gali-
paux, du théâtre des Variétés, et de M. Iia-
zizade, violoncelliste 

Prix des places • Loges, 3 fr. la place; par-
terre, 2 fr. ; balcon et amphithéâtre, 1 franc. 
Des cartes sont délivrées depuis jeudi, sans 
augmentation de prix, au Syndicat d'initia-
tive, 193, boulevard de la Plage. 

Nous espérons que nos concitoyens et no-
tre colonie étrangère se feront un devoir 
d'apporter leur concours à l'œuvre des 
Trains sanitaires et de venir applaudir l'an-
cien député au Reischtag, toujours resté 
frnçais de cœur. 

Libourne 
Vente de Chevaux réformés 

Mardi 8 décembre 1914, sur la place des 
Casernes, à Libourne (de 10 heures du ma 
tin à midi, pour reprendre à 2 heures après-
midi), il sera procédé par le Receveur des 
Domaines à la vente aux enchères de 43 che-
vaux ou juments réformés provenant du 
15e régiment de dragons. 

APPEL DES EXEMPTES. — Les exemptés 
des classes antérieures à 1910 sont convo-
qués devant le conseil de révision qui sié-
gera à l'hôtel de ville de Libourne le mer-
credi 2 décembre prochain. Ce jour-là se-
ront examinées toutes les classes antérieu-
res à 1910. Les opérations commenceront à 
huit heures et demie pour les cantons de 
l'arrondissement, et à une heure et demie 
de l'après-midi pour Libourne-ville. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Le pré-
posé en chef de l'octroi vient de recevoir 
confirmation de la mort du préposé Henri 
Bonneau, tué le 12 novembre à la bataille de 
Craonne. Le nom de Henri Bonneau ne sera 
pas oublié de longtemps dans notre octroi, 
où ce jeune homme fut un employé modèle. 

CITATION A L'ORDRE DU JOUR. - Nous 
relevons dans les dernières citations à l'or-
dre du jour du 12e corps d'armée les noms 
de nos concitoyens les lieutenants Grenoil-
H-au et Schmidt, du 107e d'infanterie, tués 
glorieusement à la tête de leurs sections. 

Vayres 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — La fa-

mille Pardoux a été officiellement informée 
du décès de leur fils François-Adrien Par-
doux, âgé de vingt-quatre ans, soldat au 6e 
d'infanterie. Blessé grièvement le 20 septem-
bre â la bataille de l'Aisne, il mourait le 23 
du même mois à Maizy, près Craonne. 

Cadillac-sur-Dordogno 
DOUBLE NOYADE. — Mardi soir, vers 

quatre heures et demie, les marins Jean et 
Joseph Long étaient occupés à déposer Sur 
le quai du pont de Cadillac le gravier de 
Garonne dont était chargée leur gabare. 

Glissant sur le « plat-bord » qui reliait le 
bateau a la terre, le fils Long tomba dans le 
fleuve, profond à cet endroit. Sans hésita-
tion, le pète Long plongea, nageant vigou-
reusement vers son fils. 'Malheureusement, 
le courant d'une part, et d'autre part l'é-
treinte du jeune homme, qui paraivsa les 
efforts du père, firent deux victimes sous 
les veux impuissants d'un autre marin, Jean 
Luflade. 

Cette double noyade a vivement impres 
slonné notre population. 

Puissegruin 
VACHE PERDUE. - Il a été perdu une va-

che dans la journée de samedi entre Castil-
ion et Saint-Denis-de-Pile. Prière à la per-
sonne qui la trouvera de la ramener chez 
M. Durand, à la Marche. Il v aura récom 
pense. Signalement : race garonnaise, cor-
nes basses, coups de ciseaux sur la queue. 

Lairsothe-Landerron 
POUR NOS SOLDATS. — Grâce au zèle et 

au dévouement désintéressé des dames et de-
moiselles de Lamothe-Landerron, la munici-
palité a pu faire à la sous-préfecture l'envoi 
suivant d'effets chauds pour nos soldats aux 
armées : 

13 gilets flanelle, 3 caleçons, 20 cache-nez, 
19 chandails, 6 paires de gants et 99 paires 
de chaussettes, l'ous ces objets sont le pro-
duit d'une souscription et de dons en na-
ture, l'autorité militaire n'ayant pu mettre 
de la laine à la disposition de la municipa-
lité. 

Le maire de Landerron nous prie de remer-
cier en son nom les personnes qui, par leurs 
dons ou leur travail désintéressé, ont contri-
bué à cette œuvre humanitaire. 

Une somme de 367 fr. 50, produit d'une 
souscription, a déjà été versée par les soins 
de la municipalité au comité de la Croix-
Rouge à La Réole. 

Sauvuterre 
PERDU. — M. Jean Fourment, domestique 

chez M. Collas, à Daubèze, a perdu dimanche 
£2 courant son porte-monnaie, renfermant 
70. fr. Prière de le rapporter rhez M. Deluile, 
correspondant de la « Petite Gironde ». 

DONS DE vi\. — La municipalité fait cir-
culer en ville une liste de souscription pour 
offrir du vin à nos soldats sur le front. Jus-
qu'à maintenant, les espérances les plus op-
timistes sont dépassées, et la liste circule 
toujours. 

Uzeste 
POUR NOS SOLDATS. — Il a été fait dans 

la commune d'Uxeste, sous les auspices du 
Conseil munievipa) et du maire, une sous-
cription dont le montant a été de 300 francs. 
Cette somme a été, par les soins du maire, 
remise à : 

L'hôpital et à la Croix-Rouge de Bazas, 
pour les blessés; 

A M. le Préfet de la Gironde, pour achat 
de sous-vêtements chauds destinés à nos 
chers soldats. 

Une certaine quantité de linge a été don-
née à ces deux établissements, ainsi qu'à 
l'Ecole normale de Bordeaux. 

En outre, des lainages ont été remis à M. 
le Sous-Préfet. le tout offert gratuitement. 

Nos remercîments à tous les souscripteurs 
et donateurs. 

TouSenne 
NECROLOGIE. — Vendredi dernier est dé-

cédé subitement à Toulenne M. Pierre-Fer-
nand Pareau, employé à la gare de Langon. 

Le défunt, âgé de cinquante ans. laisse une 
veuve et quatre enfants, dont deux en bas-
â:.:e. Ses obsèques ont eu lieu lundi 23 cou-
rant. Le deuil était conduit par la famille 
dont la douleur faisait peine à voir. 

Dans la nombreuse assistance qui compo-
sait le cortège, nous avons remarqué les 
principaux notables de la commune. 

M. Sawicz, inspecteur de l'exploitation a 
Langon, a prononcé sur la tombe quelques 
paroles d'adieux au défunt. 

Dépôt de Remonte île Tarbes 
Voici l'itinéraire que suivra le comité d'a-

chat pendant le mois de décembre : 
Aueh, vendredi 4 décembre, â 9 h. 30, quai 

des Marronniers. 
Bayonne, mardi 8 décembre, à 13 h. 30, 

place Saint-André 
Blitacne, mercredi 9 décembre, à 9 h., de-

vant l'hôtel de ville. 
PdU, mardi 15 novembre, à 9 h., sur la 

Haute-Plante. 
Saint-Gaudens, vendredi 18 décembre, a 

10 h., boulevard du Midi. 
Au dépôt de remonte, tons les jours, a 

9 h excepté les 4. 8," 9, 15 et 18 décembre, ain-
si que du 22 au 31 décembre 1914. 

U ne sera accepté que des chevaux ou ju-
ments de cinq ans au moins, susceptibles 
de faire immédiatement un service de 
guerre. 

Excptionnell-ement. les chevaux de pur 
sang anglais et les chevaux de demi-sang 
qui ont pris part à des concours de selle 
pourront être acceptés à quatre ans s'ils sont 
iufrés aptes. 

Les chevaux d'artillerie pourront aussi 
être acceptés'à quatre ans, s'ils sont présen-
tés attelés et montés. 

DORDOGNE 
BERGERAC 

ARRESTATIONS. — M. le Procureur de la 
République a fait écrouer mercredi à la 
maison d'arrêt les nommés Henri Bruard, 
âgé de quarante-cinq ans, chanteur ambu-
lant saris domicile fixe, natif de Rocroi (Ar-
dennes), sous l'inculpation de mendicité, et 
Raymond Brassac, âgé de trente-trois ans, 
sans profession, sans domicile fixe, natif de 
Rordeaux, sous l'inculpation de vagabon-
dage et ivresse. 

A L'INSTRUCTION. - M. Mettas, juge 
d'instruction a procédé, pendant toute la 
journée de mercredi, à d°s interrogatoires 
et confrontations au sujet du délit d excita-
tion de mineures à la débauche reproché 
aux femmes Delbrel et Banny. Cette derniè-
re est en outre inculpée d outrage public à 
la pudeur et de vol de paille. 

EN APPEL. — Le sieur Faure-Avril, mar-
chand de bestiaux, demeurant à Fouguey-
rolles, condamné le 19 novembre courant 
par le tribunal correctionnel de Bergerac à 
un an de prison et à 1,000 fr. d'amende pour 
escroqueries et tentatives d'escroquaries, 
vient d'interjeter appel de la décisiorr des 
premiers juges. 

L'AFFAIRE DE MOULEYDIER. — Le viol 
commis sur une vieille femme de Mouley-
dier ayant été commis par un soldat, l'au-
torité militaire a été saisie de cette triste 
affaire et. le coupable arrêté 

INSPECTION. — Mercredi, à une heure et 
demie, le général Barryl a inspecté le 96e 
territorial. 

NECROLOGIE. — On annonce la mort du 
colonel de Foucault, survenue mardi soir, 
sur sa DroDriété de Lembras. 

H A UT F,S-S* YR EN EES 
Société Académique des Hautes-Pyrénées 

Séance du 12 novembre. 

M. le Président rappelle la mort récente 
de M. A. Brouste, ancien vice-président du 
tribunal de Tarbes, et déclare qu'il se fera 
auprès de la famille de M. Brouste l'inter-
prète des sentiments de sympathie de la So-
ciété Académique. 

Au nom de la Société il envoie un cordial 
souvenir aux membres de la Société et plus 
particulièrement aux membe- du Comité ac-
tuellement sous les drapeaux • MM. Cam-
boué, vice-président; Cazanavette et Peyra-
fltte, et il exprime sa foi dans le triomphe 
des armées alliées. 

Sur la proposition de M. le Président, le 
Comité décide de demander au Bureau cen-
tral de l'Union historique et archéologique 

PROPIUËTË DE «APPORT et 
d'aqrément à vendre en Mé-

doe. Domaine et dépendances. 
Petit vignoble, prair.es. terres 
labourables et vaste étendue de 
pins en rapport. Adr. bur. jnal. 

du Sud Ouest de .faire entendre une vigou-
reuse protestation au nom des sociétés unies 
contre les attentats commis en Belgique et 
en France par les hordes teutonnes sur les 
œuvres les plus belles de l'art humain. 

e compte rendu du Congrès tenu par les 
Stçfêtés historiques et archéologiques du 
Sud-Ouest au mois de juillet, à Tarbes et 
dont le succès fut si complet, sera publié 
dans le « Bulletin de la Société» après que 
toutes les communications auront été centra-
lisées au siège de la Société. 

TARSES 
LETTBE DU FRONT. — Nous extrayons 

cr passage intéressant de la lettre qu'un Tar-
bais écrit à sa famille : 

«27 octobre. — ... La situation est très bon-
ne: les Allemands reculent tous les jours et 
il* éprouvent dr,~, pertes terribles; on trouve 
leurs morts en tas. Il y en a tellement qu'on 
n'arrive pas à les enterrer aussitôt, cela dé-
gage des odeurs épouvantables. 

» En ce moment-ci, ils ne nous opposent 
que des jeunes gens de 17 ou 18 ans ou des 
vieux qui ont presque 50 ans. Aussi, vous 
pouvez croire que les lames entrent là de-
dans comme dans du beurre. C'est à peine 
s'ils peuvent se défendre. Leur cavalerie 
est presque complètement anéantie. Pour 
vous donner une preuve de ce que valent 
leurs cavaliers, je vais vous raconter ce 
que nous avons fait ce matin. 

» Nous nous trouvions en découverte une 
quinzaine d'hommes, le capitaine et moi, 
lorsque tout à coup nous sommes tombés 
sur un gros détachement de quarante hus-
sards de la mort bavarois. En nous voyant, 
ils commencent à taire demi tour et à partir 
au galop. Le capitaine me dit : « Il y a du 
«louche là-deseous. Du moment qu'ils se 
» sauvent, c'est qu'ils ne doivent pas avoir 
» beaucoup de cœur au ventre. » 

t Nous leur donnons la chasse et les rat-
trapons deux kilomètres plus loin. Eh bien, 
vous direz ce crue vous voudrez, mais cela 
m'a fait de la T)eine de me b.attre avec ces 
gens-là. C'éta.i tous des gosses de 17 ou 18 
ans ou des vieux ventrus de 45 à 50 ans. 
C'est à peine s'ils savaient se mettre en gar-
de. Le capitaine en a tué quatre. Les hom-
mes en ont mi. une vingtaine par terre. Je 
n'ai même pas voulu sortir mon sabre du 
fourreau. J'en ai mis un en joue avec mon 
revolver; il s'est mis à lever les mains en 
l'air et à gueuler un tas de boniments. Je 
me suis contenté de lui mettre la main au 
collet et de le faire prisonnier. 

» Le capitaine e'est bien moqué de moi, 
mais tout de même je crois avoir fait une 
bonne action Le pauvre bougre pleurait 
comme un gosse; il parlait très bien le fran-
çais et nous a raconté qu'il était un gros 
épicier d'Aix-la Chapelle, marié et père de 
quatre enfa ifs. On l'avait mobilisé trois 
jours après la déclaration de guerre. Il n'é-
tait pas monté à cheval depuis sa sortie du 
régiment, c'est-à-dire depuis vingt ans. Il 
nous a tait tellement pitié que le capitaine 
lui a donné un coup d'eau-de-vie. Moi, j'y 
suis allé de ma dernière cigarette, et tous les 
hommes lui ont doiiné quelque chose. 

» Enfin, quand nous l'avons remis entre 
les mains de' gendarmes, il m'a sauté au 
cou pour m'embrasser. Il a fallu que je lui 
donne mon non et mon adresse. Je crois 
bien qu'il écrira à sa smala pour qu'ils 
prient pour moi. 

» G.-B. » 
LES TARDAIS AU CHAMP D'HONNEUR. 

— Jusqu'à ce jour, les Tarhais tombés au 
champ d'honneur sont au nombre de 64. 

Nous ne parlons bien entendu que des dé-
cès dont la mairie a été officiellement in-
formée. 

D'après la même source de renseigne-
ments, le nombre des blessés atteint le chif-
fre de 140 

Tous appartiennent aux divers régiments 
de la région. 

JUMENTS POULINIERES. — Le 14e d'ar-
tillerie délivrera aux agriculteurs 32 juments, 
le 30 novembre, à dix heures du matin. 

Ces juments seront distribuées aux pre-
miers arrivants, et dans le cas où le nombre 
des propriétaires dépasserait le nombre 
des juments à livrer, la répartition en sera 
faite par voie de tirage au sort. 

Pour les propriétaires qui ont envoyé les 
demandes au corps, mtte répartition serai.* 

faite également pour le choix au tirage aï. 
sort. 

ETAT CIVIL des 22 et 23 novembre. 
Deces : Marie Potra, veuve Carbonnel, 

ans, place du Foirail, 33; Jean Lansac, 2i 
ans. rue de lAyguerote; Marie Ducos, veuv< 
Lacroix, 50 ans, rue Belfort 11. 

Oliservatoire de Bordeaux-FIolra* 
^.y,0,1,^ lfni?~u??.dM nervation* meteoro-logiques faites a l'Ubservatolre de Bordeaux. 
Fluirac pendant le mots d'octobre 1914 

s ■ eaipéralars 
t. 
H 
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< S.S 

ê a 

j UUIII1I 

M 

M R 
g a. 
-3 £ 

C VENT DOMINANT 

"3 - c 

m/m m/m| 
1 759.2 21°2 9o8 24"9 B 

2 761.1 22 2 12 0 21 3 B 

S 763.3 21 6 8 5 24 5 B 

4 704.6 20 7 8 8 21 8 B 

5 7114.1 18 « 9 4 20 0 B 

6 761.6 17 9 i 7 19 9 B 

7 759.5 18 5 8 9 20 7 » 
8 759.2 19 4 5 9 81 8 B 

9 758.7 21 4 4 6 23 1 » 
to 756.3 16 5 6 5 18 1 » 
n 755.7 15 0 6 0 18 3 B 

12 754.3 18 5 4 7 19 9 8 
13 753.9 18 9 12 8 21 4 B 

11 752.1 17 0 8 5 18 5 5.8 
15 755.3 17 0 5 4 18 3 0.1 
16 755.7 12 5 7 6 15 3 0.1 
17 753.4 12 7 9 5 12 9 18.3 
[8 75K.5 10 2 9 3 11 5 ! 3.2 
19 758.6 10 9 8 5 11 0 0.3 

20 757.(i 12 S 8 6 15 4 2,9 
0.1 81 753.9 13 9 3 6 15 3 

82 751.5 14 5 8 3 17 9 » 
211 752,7 15 8 5 2 17 0 0,1 
24 r 2 7 16 2 12 3 18 4 0,5 
25 758,8 IS 1 12 0 18 7 7,1 
f« 75S.9 17 r, 12 7 19 1 1.8 
27 756 2 16 1 10 4 17 1 0.5 
28 751.9 13 51 7 8 1 14 7 1 3 8 
21 736.6 8 8 6 2 12 1 13.1 
30 736.3 11 4 4 91 115 5.8 
31 738.7 10 71 4 9 1 tt 7 1 2.6 

E. modéré. 
N.-O. très faible. 
N- N.-E tr. faible, 
N. très faible 
N N -.E faible. 

N.-E faible. 
E. très faible. 
Vanab:e tr. falbl* 
N. faible 
g.-N - E t.r fa bte. 
S. E très faible. 
S.-O faible. 
S.-O irès faible. 
S. très l'ai b.c. 
N.-.E. f^Jb'e 
N.-N.-o. r»1 'e. 

E. très faible. 

Nota. Pour ramener au niveau de la me» 
les pressions barométriques ci-dessus 11 tant* 
ajouter en moyenne 6 millimètres 6. ' 

Remarques. — La série de très beau temps, 
avec vents des régions N.-E., commencée U 
21 septembre, se prolonge jusqu'au 12 <cto-
bie. Le 13, la situation change : le vent prend 
la direction S.-O., le ciel se couvre et la nluia 
r.' tarde pas à tomber. 

Pendant la période du 13 au 31, où le* 
vents du s>. prédominent, le temps est trèi 
nébuleux e pluvieux. 
, Tota température moyenne d'octobrt 
(12°82) est à peu près normale (déficit 0»r, 
-La pluie receuillie pendant le moM 

(oommt) représenta seulement les deux iert 
de la quantité udométrique normale 

F. C  » . 
Les Marées», le Soleil et la Lune 

Le ts nnrembre. 

PLEINES MKRS 

Bordeaux 
Libourne 
Rec d'A mbès 
Blaye 
Paulllac 
Itoyan 
Soulac 
Arcachon rperrotl.. 

— '/s<« fBjnei 
La Rochelle 
Rochefort _.. 
Baynnne 
Biarritz 

4- 6 16 
4 16 16 
2 43 15 
2 28 14 
2 3 14 
1 12 13 
1 9 13 
1 15 13 
1 40 14 
0 59 13 
1 18 13 
0 40 13 
0 15 12 

ETAT PU CIEL 

Soiëu 
*i Lever 7 Ml 

* Coucher... tfi 2l 
28 ' f liâtes de la Lunt 
$ Lever..... 
4i)|Cr>ucher.. 

5 P. L. le 8. 
ID.D. Q. ie 10. 

88 

180.51 
3 C 

83 h. 41 
- 23 81 

N. L. le 17.. 16 1 
P Q. le 24.. 13 

Poini»-<lo-erave. 86 novembre. 8» mat - Vent 
b.-O., faible brise, ciel couvert mer belle, 767». 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à Oot som 

fixées comme suit : 
Entrée. ~ line heure avant la pleine mer lefc 

portes d écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. - Les bâtiments sortants êcluseront, 

deux heures avant la pleine mer 
Pour les gabares. entrée et sortie tous te* 

Jours, trois heures avant la pleine mer. 
SAMKIll 28 N VEMKKi 

Entrée 14 n 31 1 Pleine mer.... 16 h. 31 
Sorlie 15 h. 31 I Hauteur 4»00 

Le tnrei-tfii Hnivei lii n • \! MM I .nui 
Le Gérant ■ Georges BOUCHON. 

Boritmiui 
^Vsre-p-gîî 1 imprimerie G. COHNOL'ILHOl 

JSHOHlfJ rue Gunaiwie. U. 

BENZOL 
P' u r moteurs et autos 

Huiles Minérales à (Jraisser. 
Lambert, Rivière et Cte, 

31, c" du Chapeau-Rouge, Borâx. 

A VENDRE CINEMA 
600 piac. B?néf. 10,000. Prix^SO.OOO. 
François.90. r. Gambetta, Royan. 

Dans départements voisins on 
achète bois chauffage, te! que 

bûches, faissonnats, crorttes de 
lignages, etc. Ecrire J. E., jnal. 

J olie penilute et peintures Em-
pire à vire. Ecr. M. E... b. jal. 

Nous offrons capitaux 
a' X personnes solvables. 

Crédit, 10. place des Quinconces. 
S 

jJ32-!3». c. Vict««--lîu<.;o Bordsamj 
MEUBLES lie TOUS GENRES 

en raison «Ses hostilités 
-,y7"~,T^viiuiffiHminiriBTi 11111 iinr— 

A louer dans maison part cullêre 
très jolie chambre meuh.ée avec 
cab'net to L'tte, électricité, au 
centre. Adresse bureau journal. 

W" TËHOSKA %£6\Te 
reçoit t. I. j.. 5. RUE JUDAÏQUE. 

S mporiante maison anglaise dem. 
re présentant sérieux posséd* de' 

b^s relations pr faire des fourni-
tures imporl'os de t» genres au 
gouvernement Inuiile s'adresser 
s» posséd. de ir. bnes retapons Ecr. 
X.Y.Z..Street s,30, Cornhill, l.ormon. 

Por raït encadré, 5 tr. 
d'après Dose directe ou photo 
graphie. Artistes bordelais, rue 
Sainte-Catherine. 2-18, Bordeaux. 

Dame employée demandée par 
maison vin. Belle écriture. 

Travail méticuleux Offre à J. 65, 
Agence Havas. Bordeaux. 

INDISPENSABLE AUX ARMÉES 
[OS m 

La CAPOTE LIT BMHHH). en tissu caoutchouté lin 
perméab'e. souple, incassable d'un poids très léger, pou 
vant être expédiée par poste; n'ayant rien de commun avec 
toutes les confections parue» a c jour 

car- Lu CAPOTE LIT RAt'KOU. comme l'indique son nom, 
est à deux usages le îour. protège contre la pluie et le 
froid; mesure 1«20 de long avec manches, avec capuchon; 
se met sur la capote. La nui se- ttansforme en sac de 
couchage, fermant hermétiquement tout le corps, et lais-
sant malgré tout le mouvement des bras libre. 

Son prix, très minime 25 fr.. franco contre mandat. 
W PBLÈR1NÈS à capuchr n, en tissu caoutchouté Im-

perméable En 115 c/m de long, prix 17 fr. 50: en 120 c/m de 
long, 18 fr. 5(1. Franco contre mandai-poste. 

( onditlons spéciales vour le gros 

Maison FâRET, 69, cours Pasteur, Bordeaux 

6 f%& SYPHILIS. V03ES UKINAIRES. - La Sèro Clinique, rue 
W i'i«al-Carles, 28* Bordeaux, reste ouverte Guéri-on en 

uuu sô.iiico des blcnnoi-rhagies et des rétrécissements (D1 AMURE) 

CYCLISTES - â¥îs - Se Hâter 
Vu la hauste persisttthie de» matières premières n partir du 1er décembre, 

augmentation de 1 il nour 1 OO. 
Profitez des anciens prix msqu* < celle date: 

P L. O P 1P EÎS Ve'° -;aran,'es, toutes dimensions. 

garanties. rï "TF" 
«', 5'. 3' 50 ci £ /O 

AU TO-nOTfON ■ 13, rue Husçuerie. il. BORDEArx 
Demanda no/r< Catalogue général ne nos Spécialités. 

E 
OHâlVIBFIES A AIR 

s dimensions. <>! p—'r\ 
»' 5' el O OU 

Machines rotatives Marinons. 

Bon réquisit.Teulé,35,r. Delurbe. 

c; oupeur brocheur dem<l« Maison 
veuve Chabrat, St Augustin* 

VIN BOUSE La barri! 
si'PiiltiJilJR (-Qi Prix nets le aveur pour les 

'iqiie fie 220 litres U O ) lecteurs du ournal. iranco 
SJIM RI AMP '.XI'JSi Û9'ï P°n régie, lût peut soigru-
«lii ULHÎJO M barrique o 220 l.tres J O ueontr ■ remboursement). 
Logement en barriques laçou Bor leaux supplément î tr. 50 par 

bairique. - Joseph AZAI.BKRT Aîné, à Aarbonne. 

1 ! m 2rS.ox5.6'© extra, 

ill !4 ""'Ï/Tiecto. 
(îrana's Chais lie la Gironde, 

50, CJuai de Paltnlaie, 56. 

Midi VIN EXTRA l'ay-
4ln'l'h»2î,r i'evroiiuet n*)' l h» 
LV no ïiliCOLE liOD-.EUE ££ un. 

VINS BLANCS tontes tnaUUs. 

AVIS MM. les Négociants sont 
informés que M. Rivais, 

30, rue Porte • Dijeaux, tient *i 
leur disposition un stock impor-
tant de tissus noirs, marines, 
couleurs, aux prix de gros. 

B ruyère à vdre, le wagon 15' S'ad. 
à\i Mazoiiaii,prràSt-.Ii d'Ataux. 

pr St-vinc.ent-de-Connezac(Dgne). 

I Bi La pièce de 220 lit. p f 
m po-t. lût régie.tout HA 
IV compris, entre remb' w H 

L. Jean, propriété a Narboune. 

co:.eaun plèc,< port régie. 
c1" remb' net Ecb11" 0 60 
C" do Sloa .-mar. NarDonne 

fIN beau Oironde. 20'. l'hecto, 
i dem. représent. R. Jean, Yvrac. 

P mm recevoir jolie brochure 
vUIl 10 pages, Hiillgerinnnf 

que, très Instructive, envoyez 
55 jent. en timbres-poste à M.' R. 
de Magondeau, r. d'Arès, 10, Bx. 

fjl&l dem. tr. bonne implanteuse 
vii su h' fro la manucure. Henry 
et Camille. 46. c. Chapeau-Rouge. 

Sténo dactylo connaissant tous 
travaux bureaux dem emploi. 
B-^rubé, 114, rue PelleporL 

E mployé droguiste demandé, 
60 cours d'Espagne. 

Belge réfugié ayant »u eom-
merce aulos dem. place mécani-
cien ou conducteur, ter ji.t'en, 
14. rue du Pont-de-in-Mousque, 

Albert Vanassehé. ay' fait études, 
demande place de bureau ou 
écritures. Au courant des assu-
rances ma ri t. mes. 
Joseph V'iiniissehe. ayant fait 
b.o'nn«$ études, demande occu-
pât intérieure, trav. de bureau. 
Joseph Stroobyul, agent de 
change, demande n'importe quel 
travail de bureau de change. 
Henri Van den Houle, ancien 
négociant, connaissant l'achat 
Pt la vente du chocolat, dem. 
emploi intérieur 

Ecrire 8, rue Jarriel. 

PLOMBIERS connaissant la sou-
dure autogène demandés par 

la Société anonyme « la Corau-
bia », Bordeaux Bastide. 

Dem. bonne 28-35 a., pari» franç., 
basq.. conn cuis Bar Canta-

brico. 5, c Zubieta, St Sébastien 
(Espag.i. Sér. réf. exig. B gages. 

Comptable cherche emploi. Ecr. 
H. Gilarès. 51, rue Beaufîeury. 

Dame anglaise dipl donne le-
çi.ns, cours, examens et com-

merci. M">» Holt. 13. rue Fleurus. 

Petite ouvrière citloitière. 15 ans, 
sérieuse, solicite place dans ate-
lier Faire offres P. B T . bur. JL 

D'ie. professem ue français et 
d anglais, donnerait leçons ou 
accepterait trav-ril bureau. Prix 
m -déré. MU Dupuy, 71, rue du 
T ,ndu, Porde 'ux 

Rerdu petit griffon bruxellois 
- havane Rapporter cours de 
la Mv-tinique, 78. Récompense. 

C hevaux. Si vous avez de bons 
chevaux à vendre pour la bou. 

chérie, adressez-vous à Boiteau, 
boucherie chevaline, à Libourne. 

JOUI? 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Allies sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

VlDlœnm par insertion 3 Lignes 

(La Lci/w comprend 25 Lettres, 
clul/res et Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
O f r. 50 la ligne 

S'adr..Mme Dupuy,33,r.Tastet. 

B on cocher, seul, connaiss' éle-
vage, dress chevaux.dem.pl., 

prêtent, modest. Adr. bur jnal. 

C lemptahie expér dem. emploi 
partie journée. A. 2, bur jal 

Contre. 30 a., d. pl. due compte, 
gouvte. f. J» ch., irait étrang. 

Adotir Manet, Si-Loubès (Girde). 

C uisinière oem. place à tout 
faire cnez une ou deux per 

sonnes. Bonn >s références S'adr 
L. A. S19 r JuJaîque, Bordx. 

(Chauffeur mécan., bonnes réf 
>n. mob., dem place..Ec. Lefeb-

vre. 22. av. t.amaitine, Arcachon 

D ame 38 a., courant commerce 
écrit.. ay« tenu tabac, bonne 

lectr.. dem. emploi quelc. ou pl 
gouv. chez pers. seule; voyagt 
Bordx ou région. D. C. 17. jnal 

D u» dactylo, parlant espagnol, 
demande place, prétention 

modeste Ecr N. O D. L., Jnal. 

D amewedem à garder maison 
s» être rétrib. ter. M. T. 3, Jal. 

D ame v™, il ans, dés. pl. chez 
pers. seule, sér. réf. A.J. U., jal. 

E mployé bureau, libéré, actif, 
accept 60' Référ. Ec. S., jal. 

'einme de ménage dem. serv. 
matin S adr. r. des Ayres, 69. 

G . érance dem par M' très au 
jcour' des affaires. X. N. 5. jl 

H omme avec chev. et charr. 
demande trav Ecr. 361)2. jal 

Teune dame sér., dlst., dipl., 
r| c -'niais sp esnagn dem. èft 
ranceou aut.ernp. hon. Ec. A., jl. 

J ne fille 28 a. dem. place dans 
hôtel ou restaurant ou tout 

faire, lionnes références. U. Un 
rambat. 53 rue Terre-Nègre. 

J ne t.. 26 ans. établie couturiè-
re, dem emploi vend., voyag. 

ou autre. Ecr P. P., bur. jnal. 

J eune 011e, 22 ans, connaissant 
travail bureau, oem. écritures 

chez elle Ecr J. G. 8, bur. jnal. 

J eune femme réfugiée de Lille, 
sachant fa;'-e eu.sine, dem'Je 

place, non couchée. Ecrire rue 
du Parlement-Saint-Pierre, 36. 

Teune tille, 28 a., au c' oomm«>, J dem. empl. Réf. Ecr. G.C.40, jal. 

J ne homme, 24 a., exempt serv 
d 

75. 
em empl quelc.Ec.R Réparât, 

rue du Moulin d'Ars, Bègles. 

M énage dem. place paysans, 
capab. c»* vignerons, refer' 

propr", référ. Ecr. K. B. 10. jnal. 

M r actif, référ' 1" ordre, dis-
posant bureaux, apte à or-

ganiser lancem»nt d'une affaire, 
offre ses services. B. S. 80, jnal 

M r 35 a„ n. mob., con. langues, 
capable, ay. voyagé, cherc. 

emploi on association. M. 7. jal 

M r très au courant des affai-
res, réfugié du Nord, très 

désir, pas rester inactif, accept. 
situation modeste, ferait excell. 
collaborât de cnef de maison. 
Ecrire H. 6. Agence Havas. Bdx. 

M onsieur 49 a., connais, bien 
viti-viniculture et agricuit. 

en général, désirerait diriger 
une grande propriété en France 
ou en Algérie. S adresser pour 
tous renseignements, bureau 25. 
à la Bourse. Boideaux 

TVTon mobil., 40 a„ dem. empl. 
J_\ nom conf., apte trav. bur., 
cotnptab , régie, se déplac, bt™ 
référ. Ecr N. P. V., bur. jnal. 

Porte • pain sachant conduire 
dem. place Adresse journal. 

rrtanneur au chrome, Russe. J. spécialité peaux et cuirs. g<ie 
expérience demande emploi de 
chef d'atelier. Adresser journal. 

V oyageur importante maison 
Nord non mobUisable, dispo-

nible pendt durée guerre, dem. 
emploi, représentation ou bu-
reau. A. B. 65. cours Pasteur. 

ve officier marine, 38 a., tien-
drait intér. pers. si». A. B., jl. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

V 

A 
vis. Jean, 8, r. Michel-Montai-
gne, fournit b domestiques. 

B on mécanicien électricien 
dem<ié. Travail permanent. 

152. rut t'e l'Eglise-Saint-Seurin. 

B oulanger, marié si possible, 
pr gérer coopérative. Ad. jl. 

B ûcherons réfug. d«w» pr. Bdx. 
Ecr. T. A. R„ bur. Journal. 

o 
E 
E 

omptable tous trav. bureau 
demandé. Ecr. référ. M. J., Jl. 

mployé photographe flemimw 
J. Lascaux, 55. ers intendance. 

picerie gros dem. employés 
magas. au courant, il. II., jl. 

T eune homme 16-17 ans. bonne 
-yr'ai.re, calculant bien, cou-

rant travail bureau, demandé 
rue Vital-Carlos, 19. 

L aboureur vigneron demandé. 
Lafon,Carcanac,Cambcs(Crtie). 

O n dem deux ouvr. bouchers 
de 16 ;i 18 ans, sacht faire un 

peu 1''battoir. S'adr. à M. Bail-
let boucher a Mont-de-Marsan. 

"énage paysan vigneron de-
t mandé Ecr P. J. E. 20, jal. 

G 
S 

n dem. cocher, val de chamb. 
Ecrire M. J. D., bureau jnal. 

cieur chantournenr demandé. 
Adrccse bureau du journal. 

S urveillant d^ 3 h. p. jour, rue 
Jardin dcs-Plantes, 15. Sér. réf. 

igneron laboureur demandé. 
S'adress. avenue Thiers, 181. 

Dénudes de LGGSÎ on 
1 fr. la ligne 

A 

iame seule dem. ch. et cuis. 
ÎS'ad. Mme H. L. 70. r. Tondu. 

Offres de Locaiion 
1 fr. la ligne 

lorapp.com pl. .5 lits,ch.àb.,gaz, 
él., r. Bond ot.2l. S'ad. con cierge 

l. l»r étage 4 p., eau, réparé a 
neuf, 100 fr. 88, rue Na 'jac. 

* louer à Bordeaux petit hôtel 
x\.meublé, eau. gaz, électricité, 
chambre à bain, chauffage cen-
tral, Jardin. Prix, 500 fr. par 
mois. Ecr. A. B. 500. bur. jrnal. 

A 
1. gr. propriété bois, vignes, 
pins gemmés, prairies. Ad.jl. 

Confort, appart à louer, gaz, 
eau, électr., s bain, chauffa 

ge. S'ad. p. vis. Mme Faure, 33. 
r. Piliers-de-Tutelie. Prix mod. 

O ccasion. Maison meublée 10 
pièces, salle de bain, jardin, 

300 fr., rue d'Audenge, 22, Bx. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

B louses chic dernier modèle. 
M"e Gallas, 18, r. Condillac. 

Cours et leçons 
1 fr. la ligne 

["Jrofesseur latin, franç., grec, 
8, place d Aquitaine (au [on. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la liane 

A 

chat livres, antiq Georges 
b°ul .C.ral'astear.lO.Bx O^' led''" 

v. Jument deAi-sang, 7 ans. 
15, chem. Desplats, Talence. 

A v. oecas. poêle émail vert, 
93, bvd Antne-Gautier. Matin. 

A ttelage ân°sse, harnais et 
fourragère de luxe à vdre. 

Cond. : baver, c. Chapeau Rouge. 

A 
v. 2 vaches ptes à mettre bas, 
Dom. du Barail, Pessac (G^e). 

( ^loupé de docteur bon état à 
yv. F.c.citât.Fotirney,La Tresne 

J 'achète chambre milieu. Guis-
se, '', rue Beaubadat. 

Î Jsyché. On dem. glace Psyché 
65, r. Fondaudègc, magasin. 

f)pianos 195 fr. et 375 fr. Pressé. 
^ 17. rue Beaubadat. 

30'garn. cheminée marbre 5 p., 
b occ. 91. ch.Petit-Bois.Tii'ence 

AdTOS& GYGLÈ8 

A v. bicycl. Hurtu, r. libre, ayt 
fi. servi 3 fois. Ecr. B. B. 1, jal. 

A v. limous. 16 HP. ou échan. 
uOnt.voit«°4pl.Ecr.M.H.31, jal. 

TTJour docteurs ou voyageurs, 
i 6/8 IIP.. 4 cyl.. 1914, 2 pl.. con-
duite int.. caisson air., ét. neuf. 
Cazeaux, 69, r. Jean-Soula. Bx.. 

fonds de Commerc?. industries 
1 fr. 50 la ligne 

A v. tabac, buvette, cause mal. J\ grave, trè bonne occasion à 
enlever de suite. Prendre adr. jl. 

* v. pour cause maladie fonds 
/xpatisserie-buv., banlieue Bx, 
grand passage. Prix modéré. Ad. 
Lescarret, Cadaujac (Gironde). 

Venlrs el Âshais d'Immolés 
TERRAINS, PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligne 

1 )our industrie, vaste terrain 
n heci. qua' La Souys, à Bdx, 

à vendre tout on partie S'adres-
ser M' Brezzi notaire à Pessac. 

FEUILLETON DE LA PETITE G1ROSDE 

du 27 novembre 1914. 
ïiie 

(3) 

rmrvr AN CEE 
DU TERTRE-ROI) 

Par PIERRE DAX 

bfïlîr I* 

» Cet affairement ne m'empêche pas 
de songer que j'ai un neveu qui va, 
Bans doute, être obligé de quitter a de-
meure paisible où il vit comme le lierre 
liir un chêne-. , « 

» Qu'il n'oublie pas, en toutes occa-
sions qui pourraient se présenter, que 
60n oncle le (ilateur, se met a sa c îs-
gosition pour le tirer d'embarras si be-
soin est. 

» MONTOLIEU. » 
Bertrand devint pourpre. 
— Quelle morgue! C.et homme éprou-

ve le besoin d'humilier. Cela le sou-
lage 1- J'aimerais mieux mourir de 
[aWn. je préférerais casser avec le ta-
lon de mes godillots un pain de mu-
nition dur comme une pierre, plutôt 
r^je d'aller tendra la main à un oncle 

de cet acabit. Lui demander un se-
cours !... Jamais !... 

— Mon enfant, reprit la douce et con-
ciliante créature qu'était madame 
Gransac, il ne faut jamais jurer de rien. 

— Jamais ! ma tante, où je ae m'ap-
pellerais plus Bertrand. Vous-même, 
vous en souffririez. 

— Supposons que ton régiment soit 
dirigé vers son usine, vers son fameux 
Tertre-Rouge. 

— Ce serait un guignon. 
— Eh ! eh ! il y en a dans la vie. Sup-

pose encore qu'un accident t'arrive loin 
de nous... près de cet homme si opu-
lent !... de cet homme à qui rien n:e 
manque !... à qui faire le bien est fa-
cile ! 

— Cet homme est si riche qu'il en 
fatigue les autres ! 

Un pli aux lèvres, Bertrand conti-
nua : 

-- Que je sois blessé, quoi, mourant, 
au pied de ses bâtiments luxueux... 
qu on rne transporte chez l'usinier et 
que je sois soigné par une jolie... Gil-
berte ! Oh tant que j'aurai les yeux ou-
verts à la lumière !.. 

Il saisit la main de sa cousine. 
— Mon rêve à moi, vous le connais-

sez, ma tante, tout le pays le connaît. 
C'est Pau le qui est ma petite fée. C'est 
auprès d'elle que toute ma vie s'écou-
lera. N'est-ce pas, chérie ? 

Une grande tendresse irradia les 
yeux bleus, pendant qu'une grosse op-
pression faisait battre le cœur de la ieu-
na fille» 

Quelle affreuse chose que celte guer-
re, qui allait la séparer de Bertrand ! 
Dieu seul savait tout ce qui pouvait en 
résulter !... 

Le jeune homme baisa la main mi-
gnonne qui tremblait, puis il abandon-
na les petits doigts pour jeter au vent 
en confettis blancs piqués de la grosse 
et lourde écriture de Montolieu la let-
tre de l'oncle. 

— Sauvons les apparences, Bertrand. 
En somme. M Montolieu a eu, en écri-
vant, un bon sentiment. Il faudra lui 
envoyer deux mots. 

— Ma chère tante, vous voudrez bien 
vous en charger. Vous expliquerez que 
le temps m'a manqué... qu'aussitôt sa 
lettre reçue j'ai eu l'ordre de départ... 
Vous direz, du reste, tout oe que vous 
voudrez. 

Silencieux, tous trois marchèrent 
pendant quelques minutes, puis tous 
trois, op-pressés par des idées qui sem-
blaient communes, s'arrêtèrent, atti-
rés par un bruit de pas qui montait jus-
qu'à eux. 

Du haut des noires murailles, ils vi-
rent un homme gravir le sentier rocail-
leux en pente très dure qui conduisait 
à Vallagnon. 

* Sous la chaussure ferrée du piéton, 
entre les haies vivaces, les cailloux 
éboulaient et ralentissaient sa marche. 

Ni madame Gransac, ni Paule, iji 
Bertrand ne communiquèrent leur 
pensée. 

Les deux femmes étaient livides. 
Cet homme, elles le connaissaient. Il 

venait de Murât. Elles savaient qu'il 
porterait lui-même la sinistre convoca-
tion. Elles rentrèrent clouées sur les 
dalles. 

Bertrand fit un pas. Il avança lente-
ment jusqu'à la porte d'entrée. Il l'ou-
vrit. La cloche retentit comme un glas, 
frappée par le battant, et là, en dehors, 
il attendit. 

— Eh bien ! c'est le départ ? 
— Mon Dieu, oui! J'en ai informé 

plus d'un depuis ce matin que je suis 
sur mes jambes. 

— Je pensais bien que cela ne tarde-
rait pas, murmura le jeune homme. 
Venez vous reposer uh instant. 

— Les sales Prussiens! ronchonna 
l'exprès. Faut-il qu'ils nous soient tom-
bés sur le dos de cette façon ! Mauvai-
ses, les nouvelles, monsieur Bertrand ! 
Pas gais, les journaux de ce matin ! 
Ecrasants, les télégrammes!... Dix 
mille braves couchés à Frœschwiller 
sur la route do ïlagueneau, vers la fo-
rêt de Wœrth. Pauvres diables ! Dix 
mille !.S'imagine-t-on pareille tuerie!... 
Ils Incendient tout : villages, églises, 
récoltes de houblon. Monsieur Ber-
trand, le Jean Rabiau a touché un bout 
de lettre à sa famille. Elle a mis huit 
jours pour arriver. On s'est tous ras-
semblés pour la lire, c'fe lettre, que ça 
vous en dresse les cheveux sur la tête, 
vous savez, le Jean Rabiau, le fils du 
sacristain ? 

Bertrand n'avait pas répondu que 
l'homme continuait : 

— Quand ils ont tout massacré, ils 

se promènent bras dessus bras des-
sous en chantant. Mâtin ! faudrait que 
l'armée française soit laite de beaux 
gars comme vous. Cassez la gueule à 
tous ceux que vous approcherez, mon-
sieur Bertrand, car s'ils arrivaient sur 
votre échine, ils ne manqueraienf pas 
de vous enfiler !... 

— Doucement... Ma tante et ma cou-
sine sont là, derrière. 

Elles se montrèrent, pas une goutte 
de sang sur leur visage éploré. 

— J'ai bien l'honneur de vous saluer, 
mesdames. Y a du nouveau, mais on 
dit que c'est pas une guerre sérieuse. 
Une faribole. Les chefs français et les 
chefs prussiens, ça s'entend comme 
des amis. 

Amèrement, madame Gransac gé-
mit : 

— Alors, pourquoi nous ravit-on nos 
enfants ? 

— C'est au cas de surprises, expliqua 
I'e.xprès en regardant le jeune homme. 
Pas, monsieur Bertrand ? 

— Il est certain qu'il vaut mieux se 
tenir en garde contre toute éventualité. 
Venez donc prendre un verre de vin, 
Baptiste. 

Ils disparaissent. Les deux femmes 
restent muettes. 

Cependant, madame Cransac coupe 
le silence lugubre. 

— Bertrand va subir la période d'ins-
truction. D'ici qu'il parte au feu, espé-
rons que la paix sera signée. 

Pau le ne répond pas. Une angoisse 
I l'étreint. U lui semble Qu'elle va mou-

rir. Quelque chose lui dit que Bertrand 
ne reviendra pas. 

Le lendemain, une houle leur arriva 
comme un bruit de mer qui gronde en 
se répercutant dans les gorges, plus 
distinct à mesure que les minutes s'é-
grènent. 

Madame Cransac et Paule ont été 
averties de l'heure où les « mobiles » 
passeront sur la route, au pied de Val-
lagnon. 

Haletantes, elles ont les yeux sur ie 
mêmp point . le coude de la route qui 
brusquement tourne dans la direction 
de Murât. 

Le bruit approche. La houle grossit. 
Les pas cadencés des hommes se dis-
tinguent. Ils martèlent leur cœur. Les 
voiïà !... avec leur pâle visage sur les-
quels les larmes des mères ont coule. 

Derrière le bataillon, c'est une foule 
compacte qui ne marché pas au pas, 
celle-là . des femmes, des hommes, des 
enfants, des amis, des fiancées, des 
vieillards à une légère distance. On ac-
compagne les petits « moblots » aussi 
loin qu'on aura pu. 

C'est le cri : « Vive la France !... A 
bas la Prusse. !... Vivent les enfants dp 
Murât !... » 

Stoïques, les mobiles avancent. Ils se 
raidissent contre l'émotion. Pas un ne 
se retourne. Toutes les portes sont fer-
mées. En deux haies, sur la route, on 
salue les enfants du pays. La rivière 
coule son eau limpide sur les cailloux, 
et au-dessus, sur un plateau que pré-
senta la flanc du rocher, la construc-

tion grisâtre de Vallagnon se dessine., 
Immobile, madame Gransac regarde 

le défilé. Paule lève les mains, agite un 
tissu blanc, envoie un baiser. 

Sur la route poudreuse, le même ges-
te lui répond. 

Une voix, un souffle murmure. 
Et Paule tombe évanouie sur la 

mousse de la terrasse. 

III 

Au Tertre-Rougr 

Montolieu n'avait pas exagéré en dî* 
sant que la filature était sur les dents. 

Au Tertre-Rouge, les fourneaux ron-
flaient, les hautes cheminées vomis« 
salent en bouffées précipitées la fumée, 
qui sortait comme de gros nuages. 
Dans la cour pavée, c'était un va-et-
vient incessant d'hommes aux braj 
nus, de lourds véhicules traînés par des 
bêtes vigoureuses dont le piaffement s« / 
confondait aux claquements de foue( 
et aux jurons des charretiers. 

C'était aussi une fourmilière de fem« 
mes vêtues sommairement, à la cheve-
lure en broussaille, aux yeux cernés, 
brûlés par la fièvre, au teint hâve, à la 
parole gouailleuse. 

En un mot, la vraie citée ouvrière, 
la ruche ou fourmillait l'essaim qui n* 
contribuait pas pour peu l la fortunf 
de l'usinier. 

1A suivre.) 


